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PREFACE. 


Cette  etude  a  ete  presentee  k  la  Societe  Royale  du  Canada  et 
publi£e  au  volume  IX  de  la  troisieme  serie  de  ses  Memoires  et  Comptes- 
Rendus,  session  de  1915. 

Elle  s’6carte  des  senders  battus  par  les  auteurs  de  numismatique, 
en  ce  qu’elle  s’attache  k  presenter  les  evenements  historiques  a  l’oc- 
casion  desquels  les  pieces  qu’elle  decrit  ont  ete  frappees,  a  rechercher 
les  circonstances  qui  ont  accompagne  leur  presentation,  a  expliquer 
leur  “raison  d’etre”  en  un  mot,  au  lieu  de  s’evertuer  a  decrire 
minutieusement  les  diverses  varietes  qui  en  ont  ete  produites. 

Ce  travail  s’adresse  done  aux  historiens  et  aux  archeologues 
plutot  qu’aux  collectionneurs,  car  e’est  dans  l’etude  de  l’histoire 
que  se  trouve,  a  mon  avis,  la  plus  belle  conception  de  la  science  nu¬ 
mismatique. 

Les  circonstances  difficiles  au  milieu  desquelles  j’ai  reuni  les 
materiaux  de  cette  monographic  ne  m’ont  pas  permis  d’obtenir  tous 
les  renseignements  necessaires  a  la  solution  de  certaines  questions  que 
j’aurais  voulu  mieux  elucider,  car  la  plupart  des  recherches  scienti- 
fiques  ont  dfl  etre  suspendues  a  cette  heure  critique  ou  la  patrie  a 
besoin  de  ses  defenseurs. 

J’espere,  tout  de  meme,  avoir  groupe  des  faits  suffisamment 
interessants  autour  des  pieces  decrites  en  ces  pages,  pour  que  la  lecture 
s’en  recommande  k  ceux  qui  s’int6ressent  a  l’etude  de  l’archeologie, 
de  l’histoire  et  de  la  numismatique  americaines,  et  e’est  dans  cet 
espoir  que  je  leur  offre  cette  edition  d’un  travail  a  la  preparation 
duquel  j’ai  pass6  d’agreables  moments. 

VICTOR  MORIN. 

Montreal,  ler  Fevrier  1916. 


/e>XO 


LES  MEDAILLES 
DECERNEES  AUX  INDIENS 


Les  indigenes  de  l’Amerique,  aussi  bien  que  ceux  des  autres  par¬ 
ties  du  monde,  ont  toujours  et6  de  grands  enfants;  les  couleurs  voy- 
antes,  les  objets  brillants,  les  hochets  de  toute  sorte  avaient  un  grand 
charme  pour  eux.  Leurs  guerriers  aimaient  a  orner  leur  beaut6 
rustique  de  rubans  et  de  plumes  dans  les  grandes  fetes,  et  se  couvraient 
le  corps  de  peintures  criardes  lorsqu’ils  entraient  sur  le  sentier  de  la 
guerre. 

Differaient-ils  sensiblement  en  cela  de  leurs  cousins  des  pays 
civilises  ?  Je  n’oserais  l’affirmer,  car,  de  nos  jours,  les  rubans  a  la 
boutonniere  sont  encore  de  belle  mise,  les  titres  et  les  decorations 
sont  en  grande  demande,  ici  comme  en  Europe,  malgre  les  allures 
democratiques  de  notre  generation ;  seulement  les  roles  ont  un  peu 
change,  car  ce  sont  a  present  les  guerrieres  qui  se  mettent  de  la 
peinture  sur  le  visage. 

Sans  faire  de  recherches  d’atavisme  entre  les  anciens  habitants 
du  pays  et  les  modernes,  contentons-nous  done  de  noter  le  fait  que 
les  premiers  explorateurs  n’eurent  pas  de  frais  considerables  a 
encourir  pour  obtenir  des  naturels  les  fourrures  et  autres  objets 
precieux  qu’ils  convoitaient ;  quelques  grains  de  verroterie,  quelques 
verges  de  ruban  suffisaient  pour  faire  deposer  a  leurs  pieds  des 
richesses  inepuisables. 

Mais  a  mesure  que  leurs  relations  avec  les  Europeens  devenaient 
plus  frequentes,  les  Indiens  apprecierent  l’utilite  des  objets  qu’ils 
voyaient  aux  mains  de  ceux-ci,  et  leurs  exigences  devinrent  plus  gran¬ 
des.  Bientot,  ils  voulurent  posseder  des  mousquets,  ces  “petits 
tonnerres”  qui  les  avaient  d’abord  tant  effrayes,  au  point  de  leur 
faire  prendre  les  hommes  blancs  pour  des  “manitous”.  Et  quand  ils 
eurent,  pour  leur  malheur,  go(lt6  a  “l’eau  de  feu”,  ils  devinrent  in- 
satiables. 

Les  traiteurs,  il  est  vrai,  leur  firent  payer  cher  ces  app6tits  nou- 
veaux.  Le  prix  d’un  fusil  se  payait  en  fourrures  empilees  les  unes 
sur  les  autres  jusqu’au  haut  du  canon,  et  Ton  en  vint  k  fabriquer,  en 
vue  de  la  traite,  des  armes  qui  ne  mesuraient  pas  moins  de  huit  pieds 
de  hauteur. 
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II  restait  aux  Indiens  la  ressource  de  “faire  effacer  leurs  reves”, 
superstition  dont  on  trouve  encore  des  traces  aujourd’hui.  D’apres 
leurs  croyances,  les  songes  etaient  des  manifestations  de  la  visite  du 
Grand  Esprit  qui  leur  faisait  connaitre  sa  volonte  pendant  leur  som- 
meil;  aussi  se  hataient-ils  d’accomplir  religieusement  au  reveil  ce 
qui  leur  avait  ete  indique  en  songe,  afin  de  ne  pas  s’exposer  a  la  colere 
du  Grand  Esprit  en  desobeissant  a  ses  injonctions;  c’est  ce  qu’ils 
appelaient  “effacer  le  reve”  en  le  realisant.  (Cf.  Relation  abregee  de 
quelques  Missions  des  Peres  de  la  Compagnie  de  Jesus  dans  la  Nouvelle- 
France,  par  le  Pere  Bressani,  en  1653).  Lorsqu’ils  convoitaient  ardem- 
ment  un  fusil  ou  un  collier  de  verroterie,  la  hantise  de  sa  possession 
les  poursuivait  j usque  dans  leur  sommeil,  et  ils  en  “revaient”  litte- 
ralement.  Aussi  ne  manquaient-ils  pas,  le  lendemain,  d’aller  faire 
part  a  leurs  freres  blancs  des  ordres  regus  de  la  divinite  pendant  la 
nuit,  afin  de  se  faire  remettre  l’objet  convoite.  Mais  ils  constaterent 
bientot  que  les  blancs  aussi  avaient  des  songes,  sauf  cette  difference 
qu’ils  etaient  hors  de  proportion  avec  les  leurs;  pour  un  fusil  r£ve  par 
un  Indien,  le  traiteur  revait  le  lendemain  qu’on  lui  avait  rempli  sa 
tente  des  plus  precieuses  fourrures.  Si  bien  qu’a  la  fin,  les  pauvres 
enfants  de  la  foret,  constatant  qu’ils  n’etaient  pas  de  taille  a  lutter 
avec  des  Normands  dans  le  domaine  du  reve,  s’efforcerent  de  chasser 
de  leur  esprit  ces  visites  nocturnes  de  leur  divinite. 

Quelques  traiteurs  ayant  cependant  montre  des  pieces  d ’argent 
frappees  a  l’efffgie  du  roi,  les  Indiens  en  devinrent  tres  avides,  mais 
l’usage  qu’ils  en  firent  fut  des  plus  impr6vus.  Au  lieu  de  les  mettre 
en  circulation  pour  se  procurer  d’autres  effets,  ils  s’en  firent  des  objets 
d’ornement,  et  les  percerent  pour  se  les  suspendre  en  collier  ou  aux 
oreilles. 

Ils  voyaient  en  effet  dans  ces  pieces,  non  seulement  une  parure 
qu’ils  etaient  glorieux  d’etaler,  mais  encore  un  talisman  du  “Grand 
Ononthio”  ce  monarque  puissant  dont  ils  avaient  entendu  dire  tant 
de  merveilles  et  dont  ils  consideraient  tenir  un  gage  d’amiti6  en  por- 
tant  son  image. 

Ils  jugeaient  naturellement  de  la  valeur  de  ces  pieces  a  raison  de 
leurs  dimensions,  et  quand  ils  virent  entre  les  mains  des  blancs  quel- 
ques-unes  des  nombreuses  medailles  de  grand  module,  frappees  a 
l’efffgie  royaleen  commemoration  des  evenements  importants  du  regne 
du  Roi-Soleil,  leurs  chefs  voulurent  en  poss6der  comme  marque  de 
distinction  speciale. 

Les  gouverneurs  et  les  missionnaires  mirent  a  profit  ces  dis¬ 
positions,  ceux-ci  pour  induire  les  Indiens  a  se  faire  baptiser,  et  ceux- 
la  pour  assurer  l’allegeance  des  principaux  chefs  a  la  couronne  de 
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France.  A  ces  fins,  les  missionnaires  leur  distribuaient  des  objets 
religieux,  tandis  que  les  gouverneurs  les  decoraient  de  medailles  et 
leur  prodiguaient  d’autres  marques  d’attention  propres  k  les  detour- 
ner  des  sollicitations  de  l’Anglais  dans  les  guerres  que  se  faisaient 
alors  ces  deux  puissances. 

II  est  vrai  qu’un  certain  nombre  d’entre  eux  acceptaient  ces 
cadeaux  sans  se  faire  de  grands  scrupules  des  engagements  qu’ils  com- 
portaient.  Le  Pere  Chrestien  LeClercq  nous  dit,  dans  son  livre 
rarissime  “ Premier  Etablissement  de  la  Foy  dans  la  Nouvelle- France” 
qu’“un  Indien  se  serait  volontiers  fait  baptiser  dix  fois  par  jour  pour 
une  chopine  de  whisky  ou  une  livre  de  tabac,”  et  lorsqu’il  leur  con- 
venait  de  changer  d’allegeance,  ils  echangeaient  simplement  leur 
medaille  pour  une  autre  qu’ils  recevaient  a  l’effigie  de  leur  nouveau 
souverain. 

Mais  la  plupart  d’entre  eux,  et  surtout  ceux  qui  se  convertirent, 
furent  d’une  fidelite  inviolable  k  la  religion  qu’ils  avaient  embrassee 
et  au  roi  qu’ils  avaient  reconnu;  aussi  les  persecutions  religieuses  qui 
sevissaient  alors  en  Europe  eurent-elles  une  repercussion  plus  feroce  en¬ 
core  au  Nouveau-Monde  entre  ces  peuplades  qui  ajoutaient  a  leurs 
haines  seculaires  cette  nouvelle  cause  de  dissension:  les  croyances 
religieuses. 

1. — Medailles  fran£Aises. 

Medaille  Atouata,  1669. 

La  premiere  mention  de  la  presentation  d’une  medaille  a  un 
Indien  se  trouve  consignee  dans  la  “ Relation  annuelle  de  la  mission 
du  Sault  depuis  la  fondation  jusques  a  Van  1686 ”  par  le  Pere  Chau- 
chetiere  S.J.,  ou  il  est  dit  dans  la  relation  de  l’annee  1669:  “La  pre¬ 
miere  cabane  ne  demeura  pas  longtemps  seule,  en  moins  d’un  an  il 
y  en  eut  quatre;  entre  autres  on  y  vit  celle  d’un  Onnontague  lequel 
a  este  baptise  en  France  et  a  qui  le  Roy  donna  son  nom  et  une  belle 
medaille  d’argent  qu’il  a  toujours  pendue  a  son  col.” 

Cette  relation,  qui  est  deposee  aux  Archives  de  la  Bibliotheque 
de  la  ville  de  Bordeaux,  est  restee  inedite  jusqu’a  la  publication  qu’en 
a  faite  le  Pere  de  Rochemonteix  dans  son  excellent  ouvrage  uLes 
Jesuites  et  la  Nouvelle- France  au  XV lie  siecle ,”  et  la  mention  que 
le  P.  Chauchetiere  y  fait  de  cette  medaille  est  completee  dans  la 
“  Relation  de  ce  qui  s’ est  passe  au  Canada  du  27  novembre  1670  jus- 
qu’au  depart  du  vaisseau  en  novembre  1671”  (Archives  de  la  Marine, 
“ Correspondance  generate ,”  Vol.  IV)  ou  Ton  parle  d’“un  Sauvage  du 
Sault  nomm6  Louis  Atouata,  filleul  du  Roy,  qui  conserve  cherement  la 
medaille  dont  Sa  Majeste  lui  a  fait  present.” 
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Le  “Sault”  designait  alors  la  mission  de  La  Prairie  de  la  Made¬ 
leine  fondee  par  les  Peres  Jesuites  en  1667,  dans  le  but  d’6vang61iser 
les  sauvages  et  de  les  soustraire  a  l’usage  des  boissons  enivrantes  et 
aux  influences  pernicieuses  de  la  vie  nomade;  la  lettre  du  Pere  En- 
jelran  rapportee  au  Vol.  60  de  l’edition  Twaithes  des  “Relations  des 
Jesuites ”  nous  dit  que:  “C’est  la  ou  est  cet  Iroquois  qui  vint  en 
France  et  dont  le  roi  est  parrain.”  Le  Pere  Chauchetiere  (loc.  cit .) 
rapporte  qu’en  1676,  la  sterilite  du  sol  contraignit  cependant  “la 
mission  a  quitter  la  terre  de  La  Prairie  pour  en  aller  chercher  une 
k  cinq  quarts  de  lieue  plus  haut,  nommee  le  Sault  St-Louis  ou  de 
St-Xavier,  du  tiltre  de  la  mission”:  cet  endroit  est  aujourd’hui 
d6signe  sous  le  nom  de  “La  Tortue”;  on  y  voit  encore  le  tombeau  de  la 
“sainte  sauvagesse”  Catherine  Tekakouita,  deced£e  en  odeur  de  sain- 
tete  en  1680.  Trente  ans  plus  tard,  et  pour  la  meme  raison,  le  Pere 
Lafitau  obtint  la  permission  de  transporter  cet  6tablissement  au  site 
qu’il  occupe  actuellement  a  Caughnawaga,  ou  le  sol  se  pretait  mieux 
A  la  culture  du  mais;  c’est  la  qu’il  avait  decouvert  la  precieuse  plante 
de  “ginseng”  au  sujet  de  laquelle  il  fit  imprimer  en  1718  un  Memoir e 
adresse  k  S.A.R.  le  due  d’Orleans. 

II  ressort  done  de  ces  citations  qu’Atouata  6tait  un  des  iroquois 
qui  firent  la  traversee  et  furent  presentes  a  la  cour  de  Versailles,  qu’il 
fut  baptise  pendant  son  sejour  en  France,  que  Louis  XIV  fut  son 
parrain,  qu’il  lui  donna  son  nom  et  lui  fit  cadeau,  probablement  k 
cette  occasion,  d’une  belle  medaille  d’argent.  C’est  ce  qui  explique 
pourquoi  ce  sauvage,  dont  il  n’est  pas  autrement  fait  mention  dans 
l’histoire  de  la  colonie,  eut  l’honneur  d’etre  “filleul  du  roi”,  alors 
que  des  chefs  celebres  comme  Garakonthie  furent  grandement  honores 
d’etre  conduits  aux  fonts  baptismaux  par  le  gouverneur. 

Quant  a  la  medaille  qu’il  regut  a  cette  occasion,  rien  ne  nous 
renseigne  sur  son  identity,  mais  il  est  tout  probable  qu’elle  devait 
etre  une  des  nombreuses  pieces  destinees  a  commemorer  les  evene- 
ments  du  regne  de  Louis-le-Grand.  Le  Rev.  Pere  Jones,  indianologue 
erudit  et  archiviste  de  la  Compagnie  de  Jesus,  dont  je  sollicitais 
l’opinion  au  sujet  de  cette  medaille  et  des  documents  qui  s’y  rappor- 
tent,  exprimait  l’avis  qu’elle  pouvait  fort  bien  Itre  une  des  croix  de 
Lorraine  qu’on  a  trouvees  en  grand  nombre  dans  les  sepultures  in- 
diennes,  surtout  si  elle  fut  presentee  a  Atouata  comme  cadeau  de 
bapteme,  car,  a  cette  epoque,  on  appliquait  indistinctement,dans  les 
missions,  le  nom  de  “medaille”  aux  divers  objets  de  piete  ou  d’orne- 
ment  qu’on  portait  au  cou.  On  peut  se  faire  une  idee  de  la  vari6t6 
de  ces  objets  en  consultant  le  releve  qu’en  a  fait  le  Rev.  W.  M.  Beau¬ 
champ  pour  le  mus6e  de  l’Etat  de  New  York,  dans  son  6tude  intitule : 
“ Metallic  Ornaments  of  the  New  York  Indians .” 
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Medaille  du  Chef  des  Assiniboines,  1683. 

La  coutume  de  distribuer  des  medailles  aux  chefs  indiens  pour 
gagner  leur  amitie  s’etait  deja  suffisamment  6tablie  des  1683  pour 
que  nous  en  trouvions  k  cette  date  jusque  sur  les  bords  de  la  Baie 
d’ Hudson. 

On  lit  en  effet  dans  le  recit  des  aventures  de  Chouart  et  Radisson 
qui  nous  est  donne  par  N.  E.  Dionne,  au  Vol.  V  de  sa  “Galerie  His- 
torique ,”  qu’au  printemps  de  cette  annee,  J.  B.  Chouart  des  Gro- 
seilliers  qui  avait  hiverne  dans  cette  region  pour  attendre  le  retour 
de  son  oncle  Radisson  ‘  ‘regut  la  visite  de  quatre  cents  Assiniboines, 
dont  le  chef  portait  sur  sa  poitrine  une  medaille  que  le  gouverneur 
de  la  Nouvelle-France  lui  avait  donnee  en  gage  d’amitie  pour  lui 
et  sa  tribu.” 

Comme  pour  la  medaille  d’Atouata,  nous  n’avons  cependant  pas 
dedications  qui  nous  permettent  d’etablir  l’identite  de  cette  piece; 
l’original  des  “  Voyages”  de  Radisson  publies  par  la  “Prince  Society” 
de  Boston  est  meme  muet  sur  ce  detail,  et  M.  Dionne  a  qui  je  me 
suis  adresse  pour  obtenir  la  source  de  ses  renseignements  n’a  pu  me 
la  donner  de  memoire,  vfi  qu’il  n’a  pas  conserve  ses  notes. 

Ces  sauvages  qui  avaient  connu  Radisson  au  service  de  la  France 
l’annee  precedente  ne  furent  pas  peu  surpris  de  le  trouver  cette  fois 
en  charge  d’une  expedition  anglaise.  A  vrai  dire,  sa  carriere  mou- 
vementee  lui  a  bien  valu  lepithete  de  “transfuge”;  indigne  de  voir 
ses  services  meconnus  par  Colbert,  il  etait  passe  en  Angleterre  ou  il 
avait  regu  meilleur  accueil;  il  y  avait  epouse  une  descendante  de 
1’amiral  Kertk,  avait  organise  la  Compagnie  de  la  Baie  d’Hudson,  et 
apres  divers  changements  d’allegeance,  il  revenait  faire  profiter 
l’anglais  des  decouvertes  et  des  relations  de  commerce  qu’il  avait 
etablies  avec  les  indiens  pour  le  benefice  de  la  France. 

Medaille  de  la  naissance  du  due  de  Berry ,  1686. 

En  1686,  Louis  XIV  fit  frapper,  a  l’occasion  de  la  naissance  de 
son  petit-fils  le  due  de  Berry,  une  medaille  qui  portait  d’un  c6te  son 
buste  avec  la  legende  “LUDOVICUS  MAGNUS  REX  CHRISTIA- 
NISSIMUS”,  et  au  revers  les  bustes  de  son  fils  le  Dauphin  et  des 
trois  enfants  de  ce  dernier,  Louis,  due  de  Bourgogne,  Philippe,  due 
d’Anjou,  et  Charles,  due  de  Berry,  avec  la  legende  “FELICITAS 
DOMUS  AUGUSTAE”,  et  en  exergue  l’inscription  “CAROLUS 
DUX  BITUR.  NAT.  XXXI.  AUG.  MDCLXXXVI.” 

Des  exemplaires  de  cette  medaille  apportes  au  Canada  firent 
fureur  parmi  les  Indiens  qui  y  voyaient  non  seulement  le  portrait 
du  roi,  mais  encore  ceux  de  son  fils  et  de  ses  petits-fils,  en  un  mot 
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toute  la  lignee  royale;  et  comme  cette  pi£ce  etait  d’assez  belle  di¬ 
mension  (41  millimetres),  elle  devint  l’objet  des  plus  grandes  con- 
voitises. 

Felicitas  Domus  Augustae ,  1693. 

Si  bien  que,  sur  les  representations  qui  lui  furent  faites  a  ce  sujet, 
le  roi  decida,  en  1693,  de  faire  f rapper  une  nouvelle  emission  de  ces 
medailles,  avec  quelques  modifications,  pour  en  faire  la  distribution 
a  titre  de  cadeau  aux  Indiens  du  Canada.  L’inscription  de  la  date 
de  naissance  du  due  de  Berry  n’ayant  plus  sa  raison  d’etre  sur  ces 
nouvelles  pieces,  on  la  remplaga  a  l’exergue  par  le  mill6sime  de  l’annee 
(MDCXCIII),  et  Ton  mit  sous  chaque  buste  le  nom  et  le  titre  du 
prince  qu’il  repr6sentait  (SEREN.  DELPH.;  LUD.  D.  BURG.; 
PHIL.  D.  AND.;  CAR.  D.  BITUR.);  comme  cette  medaille  etait 
destinee  a  des  chefs  de  differents  grades,  il  en  fut  frappe  de  cinq 
grandeurs  differentes,  mesurant  respectivement  75,  60,  41,  36  et  31 
millimetres  de  diametre.  La  gravure  des  divers  modules  en  fut 
faite  par  des  artistes  differents,  Roussel,  Molart,  Hardy,  Mauger, 
Dollin  et  Bernard  (T.B.),  mais  les  dessins  sont  presque  identiques 
sur  chacune. 

( Voir  Figure  1 ). 

Voici  done  la  premiere  medaille  frappee  en  France  pour  les 
Indiens  du  Canada.  On  pourrait  croire,  en  lisant  les  comptes-rendus 
des  nombreuses  distributions  qui  en  furent  faites,  que  plusieurs 
d’entre  elles  nous  sont  parvenues,  mais  tant  de  causes  ont  concouru 
k  les  faire  disparaitre  (enfouissement  dans  les  sepultures,  echange 
pour  des  medailles  anglaises,  conversion  en  ornements  differents, etc.,), 
qu’il  n’en  a  6te  retrouve  qu’une  seule  jusqu’a  ce  jour;  e’est  une  me¬ 
daille  en  argent  de  41  millimetres  avec  beliere,  et  portant  la  date  de 
1693;  elle  appartenait  a  une  vieille  famille  de  la  tribu  des  Hurons  k 
Lorette,  et  e’est  aujourd’hui  l’Universite  Laval  de  Quebec  qui  la  pos¬ 
sible  dans  sa  collection.  Les  matrices  de  toutes  ces  medailles  ont 
heureusement  ete  conservees  au  Musee  Monetaire  de  la  Commission 
des  Monnaies  et  Medailles  a  Paris,  ou  Ton  peut  en  obtenir  des  repro¬ 
ductions  en  bronze. 

Mais  quelle  preuve  avons-nous  de  la  destination  de  ces  m6dailles 
aux  Indiens  d’Am6rique,  puisqu’elles  ne  portent  a  leur  face  aucune 
indication  a  cet  effet  ?  Cette  preuve  indiscutable  se  trouve  dans  une 
“Lettre  de  Madame  Duplessis  Sainte  Helene ,  religieuse  de  V Hotel-Dieu 
de  Quebec ,  a  Madame  Hecquet  de  la  Cloche ,  a  Abbeville ”,  portant  la 
date  du  17  octobre  1723,  conserve  aux  Archives  Nationales  de  France, 
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et  reproduite  au  volume  XII  de  “La  Revue  Canadienne ”  (1875),  ou 
la  reverende  soeur  s’exprime  comme  suit,  en  parlant  des  coutumes  des 
Indiens: 

“Le  Roi  Louis  14  avait  envoye  des  medailles  d’argent  ass6s 
grandes  ou  son  Portrait  etoit  d’un  cote  et  de  l’autre  celui  du  Dau¬ 
phin  son  fils  et  des  3  princes  ses  enfans,  pour  donner  a  ceux  qui  se 
distingueroient  dans  la  guerre,  on  y  a  ajoute  depuis  un  ruban  couleur 
de  feu  large  de  4  doigts,  cela  est  fort  estime  chez  eux.  .  .  Quand 

il  y  meurt  quelque  chef, . on  le  fait  enterrer  honorable- 

ment,  une  partie  des  troupes  est  sous  les  armes,  on  fait  sur  sa  fosse 
plusieurs  decharges  de  mousquets,  on  met  sur  sa  biere  une  6pee  crois6e 
de  son  fourreau  et  la  medaille  en  question  attachee  dessus.” 

Honos  et  Virtus ,  Louis  XIV. 

A  l’occasion  du  traite  de  paix  signe  avec  l’Angleterre,  la  Hollande, 
le  Portugal  et  la  Prusse,  a  Utrecht  le  11  avril  1713,  et  avec  l’Allemagne 
a  Rastadt  le  6  mars  1714,  des  medailles  furent  frappees  par  les  diverses 
puissances  belligerantes.  La  France,  obligee  d’accepter  des  condi¬ 
tions  onereuses,  en  particulier  la  perte  des  territoires  de  la  Baie  d’Hud- 
son,  de  l’Acadie  et  de  Terreneuve  qui  enserraient  pratiquement  la 
Nouvelle-France  comme  dans  un  etau,  n’avait  guere  de  sujet  de 
glorification  a  perpetuer  sur  la  sienne;  elle  ne  pouvait  que  celebrer 
l’heroisme  de  ses  grands  capitaines  tombes  au  champ  d’honneur, 
et  Louis  XIV,  dont  l’astre  etait  a  son  declin,  pouvait  dire  comme 
Frangois  ler  un  siecle  auparavant:  ‘‘Tout  est  perdu,  fors  l’honneur”; 
il  etait  satisfait  cependant,  car  ce  traite  assurait  a  son  petit-fils  Phi¬ 
lippe  d ’Anjou  la  succession  au  trone  d’Espagne  qui  avait  ete  la  cause 
premiere  de  cette  longue  guerre. 

La  medaille  qu’il  fit  frapper  porte  a  l’avers  le  buste  drape  du  roi 
avec  la  legende  “LUDOVICUS  XIIII.  D.  G.  FR.  ET.  NAV.  REX,”  et 
au  revers  la  personnification  de  l’Honneur  et  de  la  Valeur,  le  premier 
sous  la  figure  d’un  heros  drape  d’une  toge  et  couronne  de  laurier,  et 
la  seconde  sous  celle  d’un  soldatromain  vetu d’une  tunique  et  coiffe  d’un 
casque,  les  deux  personnages  se  donnant  la  main  droite  et  tenant 
chacun  une  lance  dans  la  main  gauche,  tandis  qu’aux  pieds  du  pre¬ 
mier  git  une  corne  d’abondance,  et  au-dessus  d’eux  se  lit  la  legende 
“HONOS  ET  VIRTUS”. 

( Voir  Figure  2). 

Ce  dessin  qui  porte  comme  signature  la  lettre  “W”  est  attribu6 
par  quelques-uns  a  Warin  qui  etait  pourtant  mort  depuis  quarante 
ans  a  cette  epoque,  tandis  que  d’autres  l’attribuent  sans  plus  de  raison 
a  Winslow  qui  etait  a  peine  ne  et  qui  ne  commenga  l’exercice  de  son 
art  k  la  Monnaie  de  Paris  qu’en  1737;  il  n’y  a  done  pas  plus  lieu 
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d’en  attribuer  la  paternity  k  l’un  qu’a  l’autre,  a  moins  qu’on  ne  se 
soit  servi  d’une  gravure  inutilisee  de  Warin,  ce  qui  est  peu  probable. 
Peut-etre  est-il  du  meme  graveur,  dont  il  est  question  dans  la 
Circulaire  Numismatique  de  Spink  en  1913,  qui  signait  de  cette  ini- 
tiale  une  medaille  commemorative  de  la  convalescence  de  Ferdinand 
IV  de  Danemark  en  1700,  et  dont  l’identite  n’a  pas  encore  ete  rev61ee; 
c’est  peut-etre  aussi  Christian  Wermuth,  graveur  de  la  Monnaie  de 
Gotha,  a  qui  l’empereur  d’Allemagne  avait  accorde,  en  1699,  le 
privilege  d’exercer  son  art  chez  lui,  et  qui  signait  souvent  ses  oeuvres 
de  la  seule  initiale  “W”,  ainsi  qu’on  peut  en  voir  plusieurs  exemples 
dans  l’ouvrage  “Medallic  Illustrations  of  the  History  of  Great  Britain 
and  Ireland  to  the  death  of  George  II ”  publie  par  les  soins  des  conser- 
vateurs  du  Musee  Britannique,  mais  la  facture,  plutbt  mediocre,  de 
Wermuth  me  fait  hesiter  a  lui  attribuer  cette  belle  oeuvre,  et  les  diffi- 
cultes  que  j’ai  rencontrees  a  obtenir  des  renseignements  du  service 
de  la  Monnaie,  a  l’epoque  tourmentee  que  nous  traversons,  ne 
m’ont  pas  permis  d’elucider  cette  question. 

Wermuth  usa  si  largement  de  son  privilege  de  frappe  privee 
que  pres  de  treize  cents  medailles  sortirent  de  son  atelier,  mais  un 
grand  nombre  d’entre  elles  furent  supprimees  a  cause  de  leur  carac- 
tere  satirique;  il  ne  menagea  pas  Louis  XIV,  il  est  vrai,  dans  ses 
pieces  satirique?,  surtout  pendant  la  guerre  de  la  succession  d’Es- 
pagne,  mais  il  produisit  aussi  plusieurs  oeuvres  a  sa  louange. 

On  trouve  au  sujet  de  l’allegorie  de  cette  piece  une  interessante 
dissertation  faite  en  1899  et  publiee  dans  la  revue  “ Canadian  An¬ 
tiquarian ”  sous  le  titre  11  Medals  awarded  to  the  Canadian  Indians" , 
par  R.  W.  McLachlan,  une  de  nos  autorites  en  numismatique,  qui 
en  tient  cependant  pour  Winslow,  et  qui  retrace  l’idee  de  cette  alle- 
gorie  a  une  piece  de  monnaie  consulaire  de  Rome;  il  conclut  que 
l’artiste  a  voulu  representer,  dans  les  deux  personnages  romains,  le 
frangais  et  l’indien  faisant  la  paix  au  grand  traite  de  Montreal  en  1701. 

Il  est  probable  en  effet  que  l’artiste  s’est  inspire  de  la  monnaie 
romaine  Fufia  pour  le  dessin  de  cette  medaille,  mais  il  est  pour  le 
moins  risque  d’en  faire  l’attribution  au  traite  indien  de  M.  de  Callieres, 
car  Louis  XIV  n’aurait  jamais  songe  a  mettre  les  “sauvages”  sur  le 
pied  d’egalite  qu’on  voit  dans  les  personnages  de  cette  medaille.  Meme 
en  supposant  qu’il  etit  agi  ainsi  en  1701,  il  n’eht  certainement  pas 
voulu  servir  du  rechauffe  aux  puissances  europeennes  treize  ans  plus 
tard  en  utilisant  une  allegorie  indienne  pour  comm6morer  le  trait£ 
d’Utrecht,  et  la  conclusion  logique  s’impose  que  ce  dessin  a  ete  destin6 
et  utilise  en  premier  lieu  pour  la  medaille  du  traite  de  1714.  D’ail- 
leurs,  si  Louis  XIV  etit  voulu  faire  allusion  aux  Indiens  et  leur  etre 
agreable,  pourquoi  ne  les  aurait-il  pas  fait  representer  dans  leur 


MEDAILLES  FRANCHISES 


17 


costume  national,  ainsi  que  fit  Georges  I  pour  la  medaille  offerte 
aux  Indiens  des  colonies  anglaises  vers  le  meme  temps  ?  II  devait 
bien  penser  que  ses  allies  indigenes  connaissaient  trop  peu  l’histoire 
de  Rome  pour  apprecier  l’allegorie  de  la  piece  Fufia.  On  ne  trouve 
au  surplus  aucune  indication  que  cette  medaille  ait  ete  frappee  avant 
la  signature  du  traite  d’Utrecht  tandis  qu’il  est  tres  admissible  qu’aus- 
sitot  la  paix  faite  avec  l’Allemagne,  Louis  XIV  en  aurait  confie  l’exe- 
cution  a  un  artiste  etranger. 

On  peut  done  conclure  avec  assez  de  certitude  que  cette  allegorie 
ne  signifie  pas  autre  chose  que  ce  qu’elle  represente:  “l’Honneur 
couronne  de  laurier,  et  la  Valeur  revetue  des  attributs  de  la  guerre, 
unis  ensemble  sous  l’egide  de  Louis-le-Grand”.  On  en  trouve  une 
autre  preuve  dans  le  fait  qu’elle  a  ete  employee,  a  la  meme  epoque, 
mais  avec  un  autre  avers,  pour  etre  decernee  en  France  comme  “Prix 
Universel  des  Arts”,  ainsi  que  l’indique  le  11  Catalogue  des  Poinqons, 
Coins  et  Medailles  du  Musee  Monetaire  de  Paris ”,  ce  qui  aurait  manque 
de  sens  et  n’aurait  que  mediocrement  flatte  les  laureats  de  ce  prix, 
s’il  etait  vrai  que  l’un  des  personnages  (l’Honneur)  representait  les 
Peaux-Rouges  du  Canada. 

Quoiqu’il  en  soit,  j’hesite  fort  a  croire  qu’elle  ait  ete  destinee 
a  cette  epoque  aux  Indiens  du  Canada,  car  ce  n’est  pas  a  leur  intention 
qu’elle  a  ete  gravee,  et  comme  elle  n’a  ete  frappee  que  dans  la  derniere 
annee  du  regne  de  Louis  XIV,  il  est  fort  douteux  qu’elle  ait  pu  etre 
connue  au  Canada  assez  tot  pour  etre  decernee,  par  le  gouverneur, 
sous  le  regne  de  ce  souverain;  d’ailleurs,  on  n’a  trouve  aucune  de  ces 
medailles  en  possession  des  Indiens;  toutes  celles  qu’on  a  trouvees 
entre  leurs  mains,  et  qui  ne  sont  pas  simplement  des  reproductions, 
sont  a  l’effigie  de  Louis  XV. 

Louis  XIV  mourut  l’annee  suivante;  son  fils  le  Dauphin  et  son 
petit-fils  le  due  de  Bourgogne  l’ayant  precede  dans  la  tombe,  ce  fut 
son  arriere  petit-fils  age  de  cinq  ans  qui  lui  succeda  sous  le  nom  de 
Louis  XV,  et  sous  la  regence  du  due  d’Orleans.  Les  traites  d’amitie, 
cimentes  par  la  presentation  de  medailles,  etaient  alors  tellement 
entres  dans  les  moeurs  de  la  Nouvelle-France,  que  nous  assistons 
a  une  veritable  orgie  de  demandes  de  ces  decorations,  au  point  que  les 
gouverneurs  ne  pouvaient  reussir  a  les  satisfaire.  On  peut  en  juger 
par  les  extraits  suivants  de  la  correspondance  officielle. 

Le  8  octobre  1721,  M.  de  Vaudreuil  ecrivait  au  Conseil: 

uJ’ai  regu  la  lettre  que  le  Conseil  m’a  fait  l’honneur  de  m’ecrire  le 
20  juin  dernier,  dans  laquelle  j’ai  trouve  les  douze  medailles  ayant 
le  portrait  du  Roy,  soit  quatre  grosses  et  huit  petites  que  le  Conseil 
m’a  envoyees  au  lieu  de  36  que  j’esperois  recevoir  et  qui  avoient  etc 
destinees  pour  m’etre  envoy6es  l’annee  derniere,  afin  de  les  distribuer 
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aux  sauvages  Abenakis  qui  sont  le  plus  affectionnes  a  la  nation . 

Mais  comme  ces  douze  medailles  ne  suffisent  pas  pour  en  donner  a 
tous  les  chefs  sauvages  a  qui  j’en  ai  fait  esperer,  et  qu’il  est  necessaire 
qu’il  m’en  reste  afin  d’en  pouvoir  donner  dans  les  occasions  qui  se 
presenteront,  je  supplie  le  Conseil  de  vouloir  bien  m’envoyer  l’annee 
prochaine  les  vingt-quatre  qui  sont  restees  en  France.” 

L’annee  suivante,  dans  une  Lettre  du  21  octobre  1722,  le  marquis 
de  Vaudreuil  accuse  reception  de  “douze  medailles  avec  le  portrait 
du  Roy,‘sgavoir :  quatre  grandes  et  huit  petites  qui  y  estoient  jointes” ; 
et  de  son  cote,  le  marquis  de  Beauharnois  ecrit  au  Comte  de  Maurepas, 
en  date  du  15  octobre  1722,  “que  l’aventure  de  nos  Iroquois  et  Hu- 
rons  contre  les  Renards  me  met  dans  l’obligation  d’en  donner  aux 
principaux  chefs  de  party,  je  vous  supplie,  Monseigneur,  d’ordonner 
qu’il  m’en  soit  envoye  l’annee  prochaine  afin  que  je  sois  en  etat  de 
les  decorer  de  cette  marque  d’honneur  qui  les  rend  aussy  respectables 
parmy  eux.” 

Dans  un  “ Rapport ”  adresse  par  Messieurs  de  Vaudreuil  et  Begon 
au  Ministre,  le  26  octobre  1723,  ils  recommandent  que  “pour  donner 
de  l’emulation  aux  sauvages  qui  se  distingueront,  il  fut  envoye  l’an- 
nee  prochaine  24  medailles  d’argent  de  la  meme  grandeur  que  les 
dernieres  qu’ils  ont  revues.” 

Le  25  septembre  1727,  le  marquis  de  Beauharnois  ecrit  au  comte 
de  Maurepas  que  les  Reverends  Peres  Jesuites  lui  “ont  souvent  de¬ 
mands  des  medailles  pour  les  chefs  sauvages  domicilies,  auxquels 
on  avait  coutume  d’en  donner;  il  le  prie  de  lui  envoyer  une  douzaine 
de  petites  medailles  et  six  grandes.  Si  ce  nombre  ne  suffit  pas  pour 
cette  annee,  il  aura  l’honneur  de  lui  en  demander  encore  l’annee  pro¬ 
chaine”.  Comme  l’appetit  vient  en  mangeant,  il  suppliait,  dans  une 
autre  lettre  du  17  octobre  1734,  “qu’il  lui  en  soit  envoye  l’annee 
prochaine  deux  douzaines  pareilles  aux  dernieres  qu’il  avait  regues”. 
Et  les  memes  demandes  se  continuent  jusqu’a  la  cession  du  pays. 

Quelles  etaient  done  ces  medailles  qui  jouissaient  d’une  si  grande 
popularity  au  Canada  ?  Etaient-ce  encore  les  medailles  FELICITAS 
DOM  US  AUGUSTAE,  dont  la  Mere  Duplessis  Sainte  Helene  nous 
parle  dans  sa  lettre  du  17  octobre  1723,  alors  que  Louis  XV  regnait 
deja  depuis  huit  ans  ?  Evidemment  non,  et  la  Mere  Duplessis  ne 
pouvait  alors  parler  que  de  medailles  qu’elle  avait  vues  ou  qui  avaient 
ete  decernees  plusieurs  annees  auparavant;  ce  ne  pouvait  non  plus 
etre  la  medaille  de  Louis  XIV  Honos  et  Virtus,  car  on  n’aurait  pas 
presente  sous  le  regne  de  Louis  XV  une  medaille  a  l’effigie  de  Louis 
XIV,  meme  si  les  destinataires  etaient  des  Indiens;  et  d’ailleurs,  les 
lettres  du  gouverneur  de  Vaudreuil  en  date  du  8  octobre  1721  et  du  21 
octobre  1722,  parlant  de  medailles  “ayant  le  portrait  du  Roy”,  il  ne 
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pouvait  s’agir  que  du  roi  alors  regnant.  Ce  ne  pouvait  non  plus  etre 
la  medaille  Honos  et  Virtus  de  Louis  XV  car,  a  cette  epoque,  ce  roi 
n’etait  encore  qu’un  enfant,  et  les  medailles  portant  cette  allegorie 
qu’on  a  trouvees  en  possession  des  sauvages  sont  gravees  par  Du- 
Vivier,  avec  un  buste  de  Louis  XV  presentant  une  figure  beaucoup 
plus  agee  que  celle  d’un  enfant  de  onze  ans,  preuve  evidente  qu’elles 
sont  d’une  epoque  posterieure. 

Sacre  de  Louis  XV,  1722. 

La  reponse  a  cette  question  m’a  ete  recemment  fournie  par  la 
decouverte  d’une  medaille  du  sacre  de  Louis  XV  que  j  ai  trouvee 
dans  la  tribu  huronne  de  Lorette  et  dont  le  chef  Bastien  fait  remonter 
la  possession  a  pres  de  deux  siecles.  C’est  une  piece  en  argent  de  32 
millimetres,  gravee  par  Roettier,  dont  elle  porte  les  initiales  I.C.R., 
ayant  a  l’avers  le  buste  du  roi-enfant,  couronne  et  revetu  du  manteau 
et  des  ornements  royaux,  et  la  legende:  “LUD.  XV,  REX  CHRIS- 
TIANISSIMUS,”  et  au  revers  la  scene  du  sacre  avec  la  legende: 
“REX  COELESTI  OLEO  UNCTUS”,  et  en  exergue  “REMIS 
25  OCT.  1722.”  Elle  porte  une  beliere  dans  laquelle  est  passe  un 
double  anneau  d’argent  reliant  une  chainette  de  meme  metal,  avec 
laquelle  elle  a  ete  presentee  pour  etre  suspendue  au  cou. 

( Voir  Figure  3). 

On  doit  done  admettre  que  les  medailles  reclamees  si  instam- 
ment  par  le  gouverneur  et  par  l’intendant,  de  1721  a  1734,  sont  des 
medailles  du  sacre,  et  sans  doute  aussi  quelques  autres  de  celles  qui 
furent  frappees  pour  rappeler  les  evenements  des  premieres  annees 
du  regne  de  Louis  XV,  mais  qui  se  ne  rapportaient  aucunement  aux 
Indiens,  tout  comme  la  reine  Anne  d’Angleterre  faisait  distribuer 
en  cadeau  aux  indiens  des  colonies  anglaises,  quelques  annees  au- 
paravant,  des  medailles  de  ses  dernieres  victoires  et  meme  des  pieces  de 
monnaie  d’une  couronne,  ainsi  qu’on  le  verra  plus  loin. 

Honos  et  Virtus,  Louis  XV. 

Cependant,  le  probleme  des  relations  avec  les  indiens  du  Canada 
prenait  chaque  jour  une  importance  plus  grande,  et  comme  les  an¬ 
glais  reussissaient  a  s’en  concilier  un  grand  nombre  au  moyen  de 
traites  accompagnes  de  distribution  de  presents,  les  gouverneurs 
frangais  se  voyaient  obliges  de  lutter  avec  eux  par  les  memes  moyens. 

DuVivier,  qui  etait  alors  medailliste  attitre  du  roi,  fut  charge 
de  preparer  le  dessin  d’une  medaille  destinee  a  produire  grand  effet 
chez  les  Peaux-Rouges,  et  il  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  re- 
editer  a  leur  intention  l’allegorie  Honos  et  Virtus  de  Louis  XIV  avec 
quelques  retouches. 
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L’avers  de  cette  piece  represente  le  buste  laure  et  drape  de 
Louis  XV  a  l’age  viril,  avec  la  signature  de  l’artiste  sous  la  coupe  du 
buste,  et  la  legende  “LUDOVICUS  XV,  REX  CHRISTIANISSI- 
MUS”,  mais  a  l’encontre  de  la  medaille  de  Louis  XIV,  le  personnage 
Honos  se  presente  ici  de  face,  la  poitrine  entierement  decouverte, 
tenant  sa  lance  de  la  main  droite,  et  donnant  la  gauche  au  personnage 
Virtus,  le  reste  du  revers  etant  a  peu  de  chose  pres  semblable  a  l’autre. 
Elle  n’est  pas  datee,  mais  on  peut  l’attribuer  a  la  decade  de  1730, 
si  Ton  compare  l’effigie  du  roi  avec  celle  qu’on  voit  sur  certaines  pieces 
de  monnaie  de  cette  epoque  qui  portent  le  meme  buste  de  Louis  XV, 
grave  par  DuVivier. 

( Voir  Figure  4) . 

Cette  medaille  plut  enormement  aux  sauvages  qui  croyaient  y 
voir,  comme  le  dit  Zay  dans  une  etude  sur  les  "Medailles  d'honneur 
pour  les  Indiens ”  publiee  dans  V  “Annuaire  de  la  Societe  Frangaise 
de  Numismatique"  de  1889  ‘Tamitie  des  Frangais  et  des  Indiens, 
ceux-ci  representes  par  le  personnage  simplement  drape,  ceux-la 
personnifies  par  le  guerrier  romain.”  Aussi  est-il  probable  qu’elle 
leur  fut  distribute  d’autant  plus  genereusement  que  les  Anglais 
courtisaient  alors,  par  les  memes  moyens,  l’amitie  des  tribus;  et  comme 
il  fallait  observer  des  distinctions  entre  les  chefs  de  differents  grades, 
on  en  fit  de  grandeurs  differentes.  (Cf.  “ Catalogue  de  la  collection 
Gerald  E.  Hart,"  vendue  aux  encheres  par  Scott,  a  New  York,  en 
1895). 

Si  nous  ne  connaissons  qu’un  exemplaire  de  la  medaille  FELI- 
CITAS  DOMUS  AUGUSTAE,  nous  avons  en  revanche  plusieurs 
de  celle  de  Louis  XV  HONOS  ET  VIRTUS.  La  bibliotheque  du 
Parlement,  l’Universite  Laval,  MM.  R.  W.  McLachlan  et  W.  H. 
Hunter,  en  possedent  des  exemplaires,  et  meme  la  collection  Hunter 
nous  offre  un  curieux  exemple  de  la  rivalite  qui  existait  entre  les 
Frangais  et  les  Anglais  pour  s’assurer  l’amitie  des  sauvages:  c’est  une 
medaille  d’argent  HONOS  ET  VIRTUS,  sur  laquelle  on  a  simplement 
poingonne  le  nom  de  Georges  III  (epele  Gorge )  par-dessus  celui  de 
Louis  XV,  tout  en  laissant  son  effigie  et  le  reste  de  la  legende  intactes, 
et  qu’on  a  sans  doute  remise  en  distribution  comme  medaille  anglaise. 

Certains  numismates  ont  cru  devoir  mettre  en  doute  la  desti¬ 
nation  de  ces  medailles  aux  Indiens  du  Canada,  mais  on  en  trouve  une 
preuve  concluante  dans  une  lettre  du  Pere  Roubaud,  missionnaire 
jesuite  chez  les  Abenakis,  ecrite  de  la  mission  de  Saint-Frangois  le 
21  octobre  1757,  et  reproduite  au  Hie  volume  des  “ Lettres  edifiantes 
et  curieuses  ecrites  des  Missions  Etr anger es" ,  ou  il  decrit  une  grande 
assemblee  de  guerriers  Indiens  et  dit:  “Les  Chefs  et  Capitaines  ne 
sont  distingues,  ceux-ci  que  par  le  hausse-col,  et  ceux-la  que  par  un 
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medaillon  qui  represente  d’un  cote  le  portrait  du  Roi,  et  au  revers 
Mars  et  Bellone  qui  se  donnent  la  main,  avec  cette  devise  :“VIRTUS 
ET  HONOR”.  II  citait  evidemment  cette  devise  de  memoire. 
D’ailleurs  il  se  trouve  encore  des  chefs  indiens  en  possession  de  ces 
medailles;  le  chef  Mathias  Francois,  de  Pictou,  retrace  la  sienne  a 
l’epoque  de  la  prise  de  Louisbourg,  “au  temps  dit-il,  ou  les  micmacs 
combattaient  avec  les  Frangais  contre  les  Anglais.” 

Mais  on  etait  arrive  a  l’epoque  ou  les  “quelques  arpents  de  neige” 
du  Canada  donnaient  le  cauchemar  a  Madame  de  Pompadour;  aussi 
le  roi  n’hesita-t-il  pas,  malgre  le  devouement  de  Montcalm  et  la  valeur 
de  Levis,  k  biffer  d’un  trait  de  plume  la  possession  de  ce  domaine  qui, 
pour  lui,  ne  valait  pas  le  Parc-aux-Cerfs.  Soixante  mille  Frangais 
implantes  au  prix  des  plus  grands  sacrifices  sur  les  bords  du  Saint- 
Laurent,  et  autant  d’ Indiens  dissemines  depuis  l’Acadie  jusqu’au 
Mississipi,  qui  avaient  uni  leur  fortune  a  celle  du  drapeau  fleurdelise, 
£taient  livres  a  la  merci  du  conquerant.  Desoles  tout  d’abord  de 
cet  abandon,  puis  desesperant,  apres  trois  annees  d’attente,  de  voir 
reparaitre  sous  les  murs  de  Quebec  les  voiles  blanches  des  bateaux 
de  France,  ces  Frangais  devinrent  avant  tout  Canadiens,  et  se  grou- 
perent  loyalement  autour  du  nouveau  drapeau  qui  protegeait  leurs 
demeures,  prets  a  le  defendre  des  lors  au  prix  de  leur  sang  contre 
ceux-la  memes  qui  l’avaient  deploye  en  Amerique,  mais  qui  le  fou- 
laient  aux  pieds  quelques  annees  plus  tard,  tandis  que  les  sauvages 
vinrent  apporter,  tristement  d’abord,  joyeusement  ensuite,  leurs 
belles  medailles  frangaises  pour  y  faire  substituer  le  nom  du  nouveau 
souverain. 

II. — Medailles  anglaises. 

Des  la  fondation  de  ses  colonies  de  Virginie  et  de  New  York, 
l’Angleterre  avait  recherche  l’amitie  des  Indiens,  tant  pour  les  pre¬ 
disposer  favorablement  envers  ses  etablissements  de  colonisation, 
que  pour  sen  faire  des  allies  dans  ses  luttes  contre  la  France  au  Nou- 
veau-Monde.  Aussi  ne  tarda-t-elle  pas  a  tirer  parti  de  la  vanite  du 
sauvage  pour  lui  passer  au  cou  des  medailles  qui  flattaient  cette  pas¬ 
sion  en  meme  temps  qu’elles  captaient  son  allegeance  en  faveur  du  sou¬ 
verain  regnant,  pour  la  simple  raison  “qu’on  doit  servir  celui  dont  on 
porte  la  livree”  (Zay,  loc.  cit.) 

Le  port  de  ces  insignes  repondait  en  meme  temps  k  un  autre 
dessein:  comme  ils  n’etaient  accordes  qu’k  bon  escient  aux  sauvages 
titres  et  bien  meritants,  ils  leur  servaient  de  plaques  d’identit6  pour 
pen^trer  dans  les  etablissements  des  colons.  On  sait  en  effet  que 
les  premieres  colonisations  des  anglais  en  Virginie,  dans  les  Caro¬ 
lines,  dans  la  Pensylvanie  et  la  Nouvelle-Angleterre,  avaient  rencontr£ 
chez  les  indigenes  autant  d’hostilite  que  celles  de  la  Nouvelle-France, 
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et  que  les  colons  durent  s’entourer  de  toutes  sortes  de  precautions 
pour  se  proteger  contre  le  massacre,  l’incendie  et  le  pillage  de  la  part 
des  tribus  au  milieu  desquelles  ils  vivaient. 

Une  loi  adoptee  par  la  Colonie  de  Virginie  en  1661  decrete  en 
effet:  “that  badges  (viz),  silver  plates  and  copper  plates,  with  the 
names  of  the  towne  graven  upon  them,  be  given  to  all  adjacent  kings 
within  our  protection”  ( Hennings  Statutes-at-large ,  II,  page  142.), 
et  d’autres  lois  pourvoient  meme  a  l’imposition  d’amende  et  a  la  peine 
du  fouet  contre  tout  visiteur  qui  sejourne  plus  d’un  certain  temps 
dans  les  etablissements.  (Entick,  11  The  Present  State  of  the  British 
Empire ,”  Vol.  IV.) 

Charles  II,  1683. 

II  semblerait  que  la  premiere  medaille  anglaise  qui  servit  a  la 
fois  de  recompense  honorifique  et  de  marque  d’identite  pour  les  In- 
diens  fut  celle  que  Charles  II  fit  frapper  vers  1683,  et  qui  est  decrite 
au  catalogue  de  Hawkins  “Medallic  Illustrations  of  the  History  of 
Great  Britain  and  Ireland  to  the  death  of  George  II,"  publie  par  les 
Syndics  du  Musee  Britannique,  avec  la  mention:  “II  est  probable 
“qu’elle  etait  destinee  a  etre  distribuee  en  cadeau  par  le  roi.”  Elle 
porte  a  havers  le  buste  de  Charles  II,  avec  la  legende:  “CAROL. 
II.  D.  G.  ANGL.  SCOT.  FRAN.  ET  HIB.  REX.”,  et  au  revers  les 
armes  royales,  ecartelees,  au  ler  d’Angleterre,  au  2nd  d’Ecosse,  au 
3e  de  France  et  au  4e  d’lrlande,  entourees  de  la  jarretiere  portant  la 
devise:  “HONI  SOIT  QUI  MAL  Y  PENSE”,  avec  le  lion  couronne 
et  la  licorne  colletee  et  enchainee  pour  supports,  le  casque  k  sept 
grilles  surmonte  de  la  couronne,  avec  un  lion  couronne  en  cimier,  et 
accompagnees  de  feuilles  d’acanthe,  et  sur  une  banderolle  en  exergue 
la  devise  “DIEU  ET  MON  DROIT”.  Elle  mesure  53  millimetres 
et  porte  un  anneau  pour  etre  suspendue  au  cou  comme  la  plupart 
des  anciennes  medailles  anglaises  destinees  aux  Indiens.  Les  matrices 
en  furent  gravees  par  Roettier  et  sont  deposees  au  Musee  Britannique. 

( Voir  Figure  5). 

Ecus  sons  de  Charles  II. 

Ce  qui  porte  surtout  a  croire  que  cette  medaille  fut  frappee  pour 
etre  distribuee  aux  Indiens  de  l’Amerique,  outre  l’indication  un  peu 
vague  des  conservateurs  du  Musee  Britannique,  c’est  la  decouverte  de 
trois  ecussons  graves,  portant  la  legende:  “CHARLES  II,  KING  OF 
ENGLAND,  SCOTLAND,  FRANCE,  IRELAND  AND  VIRGIN¬ 
IA”,  et  comme  attributs  le  lion,  la  fleur  de  lis,  le  chardon  et  la  harpe, 
auxquels  on  en  a  ajoute,  dans  un  coin,  un  autre  qui  semble  etre  une 
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plante  de  tabac  represen tant  la  Virginie;  ils  portent  respectivement 
en  inscription,  le  premier  “THE  QUEEN  OF  PAMUNKY”,  le 
second  “YE  KING  OF  PAMUNKEE”,  et  le  troisieme  “YE  KING 
OF  PATOMACK.”  II  n’y  a  aucun  doute  que  ces  pieces  ont  ete 
presentees  autant  comme  marque  d’honneur  que  comme  talisman 
pour  donner  droit  de  cite,  dans  les  etablissements  des  colons,  a  leurs 
destinataires  respectifs  qui  regnaient  a  cette  epoque  sur  les  tribus 
sauvages  de  la  Virginie  et  des  rives  du  Potomac.  Elies  sont  en  argent, 
de  forme  oblongue,  mesurant  4X6  pouces  de  diametre,  et  portent 
au  revers  cinq  anneaux  pour  les  tenir  en  place;  la  premiere  faisait 
partie  de  la  collection  Scott  de  Baltimore,  et  les  deux  autres  de  celle 
de  la  Societe  Historique  de  Virginie. 

Ces  ecussons  ne  portent  pas  non  plus  d’indication  qui  en  fixe 
la  date,  mais  Betts  les  place  entre  les  annees  1670  et  1674  dans  son 
excellent  ouvrage  “ American  Colonial  History  Illustrated  by  Con¬ 
temporary  Medals" ,  et  de  son  cote,  le  Rev.  H.  E.  Hayden  les  decrit 
en  detail  comme  etant  les  premieres  medailles  relatives  aux  Indiens 
de  l’Amerique,  mais  sans  leur  assigner  de  date,  dans  une  savante 
etude  presentee  a  la  Societe  Historique  et  Geologique  du  Wyoming 
en  1885,  sous  le  titre:  “An  account  of  various  silver  and  copper  medals 
presented  to  the  North  American  Indians  by  the  Sovereigns  of  England , 
France  and  Spain  from  1600  to  1800." 

Notons,  en  parlant  de  Charles  II,  que  c’est  lui  qui,  lors  de  sa 
restauration  en  1660,  fonda  la  Societe  Royale  de  Londres;  c’est  egale- 
ment  sous  son  regne  que  l’architecte  Wren  commenga  la  construction 
de  la  cathedrale  Saint-Paul  a  Londres,  et  que  la  Compagnie  de  la 
Baie  d  Hudson,  organisee  par  le  transfuge  frangais  Radisson,  obtint  une 
charte  qui  lui  conferait  le  droit  detraite  dans  tout  le  bassin  de  cette  baie. 

La  premiere  mention  authentique  dune  distribution  de  medailles 
anglaises  aux  Indiens  se  trouve  consignee  au  Vol.  V  des  “Documents 
relatifs  a  l  Histoire  Coloniale  de  New  York,"  ou  l’on  rapporte  le  dis¬ 
cours  de  Robert  Hunter,  gouverneur  de  New  York,  aux  Sachems 
des  Cinq  Nations  reunis  a  Albany  le  16  aofit  1710.  Parlant  de  la 
reine  Anne,  alors  regnante,  et  de  ses  victoires  sur  les  armees  fran- 
gaises,  il  fait  allusion  a  leurs  freres  qui  ont  vu  la  grande  reine  et  sa 
cour  en  Angleterre,  et  il  leur  dit:  “Her  Majesty  has  sent  them,  as  a 
pledge  of  her  protection  and  as  a  memorial  to  them  of  their  fidelity, 
a  medal  for  each  Nation,  with  her  Royal  Effigies  on  one  side,  and  the 
last  gained  battle  on  the  other,  which,  as  such,  she  desires  may  be 
kept  in  your  respective  castles  for  ever.  She  has  also  sent  her  Picture 
in  silver,  twenty  to  each  Nation,  to  be  given  to  the  Chief  warriors 
to  be  worn  about  their  necks  as  a  token  that  they  should  always  be 
in  readiness  to  fight  under  her  Banner  against  the  Common  Enemy.” 


24 


MEDAILLES  DfiCERNEES  AUX  INDIENS 


Prise  de  Tournai,  Anne,  1709. 


Le  Rev.  Hayden  exprime  l’avis,  dans  son  etude  citee  ci-dessus, 
que  cette  medaille  de  la  “derniere  victoire”  de  la  reine  Anne,  a  la- 
quelle  le  gouverneur  fait  allusion,  est  celle  qui  fut  frappee  en  1709 
pour  celebrer  la  prise  de  Tournai,  representant  a  1’avers  le  buste  de  la 
reine  avec  la  legende:  “ANNA.  D.  G.  MAG.  BRI.  FRA.  ET.  HIB. 
REG.”,  signee  des  initiales  I.  C.  (John  Croker)  et  au  revers  Pallas 
assise,  s’appuyant  d’une  main  sur  un  bouclier  et  tenant  de  l’autre  une 
lance  sur  laquelle  est  fixee  une  couronne  murale  avec  la  legende 
“TORNACO  EXPUGNATO”  et  en  exergue  “MDCCIX”.  Les 
“portraits  en  argent”  destines  aux  principaux  guerriers  de  chaque 
nation  seraient  tout  simplement  des  pieces  d’une  couronne  a  l’effigie 
de  la  reine.  (Cf.  Hayden,  loc.  cit.) 

( Voir  Figure  6). 

Bataille  de  Malplaquet,  1709. 


Cette  opinion  est  certainement  respectable,  mais  je  crois  plutdt 
qu’il  s’agit  ici  de  la  bataille  de  Malplaquet,  gagnee  par  Marlborough 
et  le  prince  Eugene  sur  Villars  et  Boufflers  huit  jours  apres  la  prise  de 
Tournai  (le  11  septembre  1709).  La  harangue  du  gouverneur  Hunter 
dit  en  effet  que  la  medaille  offerte  aux  sachems  indiens  porte 
d’un  cote  l’effigie  royale  et  de  l’autre  cote  “la  derniere  bataille  gagnee;” 
or  la  prise  d’une  ville  n’est  pas  precisement  ce  qu’on  entend  par  le 
mot  “bataille,”  tandis  que  la  representation  de  l’attaque  victorieuse 
des  retranchements  frangais  dans  le  bois  de  Taisnieres  que  Croker  a 
gravee  sur  la  medaille  destinee  a  celebrer  la  victoire  anglaise  de 
Malplaquet  concorde  mieux  avec  les  paroles  du  gouverneur;  l’astucieux 
officier  avait  d’ailleurs  dO  songer  qu’une  scene  de  combat  dans  une 
foret  plairait  infiniment  aux  indiens. 

L’avers  de  cette  piece  represente  le  buste  couronne  de  la  reine 
Anne  avec  la  legende;  “ANNA  D.  G.  MAG.  BRI.  FR.  ET  HIB. 
REG.”,  et  au-dessous  les  initiales  du  graveur  “I.C.”;  au  revers  on 
voit  les  bataillons  allies  a  l’attaque  des  retranchements  frangais  dans 
un  bois  et  au-dessus  d’eux  la  Victoire  avec  deux  couronnes  de  laurier; 
on  lit  en  legende:  “CONCORDIA  ET  VIRTUTE”  et  en  exergue; 
“GALLIS  AD  TAISNIERES  DEVICTIS,  AUG.  XXXI,  MDCCIX.” 


Elle  rnesure  48  millimetres. 

( Voir  Figure  44) . 

Notons  qu’a  cette  epoque  l’Angleterre  n’avait  pas  encore  adopte 
la  reforme  du  calendrier  gregorien  en  vigueur  chez  les  nations  catho- 
liques  depuis  1582;  elle  ne  l’accepta  qu’en  1752,  et  c’est  ce  qui  ex- 
plique  la  divergence  de  dates  pour  un  meme  evenement,  suivant 
qu’il  s’agit  d’un  pays  catholique  ou  protestant.  Esperons  qu’a  la  suite 
de  la  communion  d’idees  qui  se  developpe  entre  les  puissances  alliees 
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au  cours  de  la  presente  guerre,  les  avantages  evidents  du  systeme 
metrique  decimal  s’imposeront  au  peuple  anglais,  et  que  le  calendrier 
gregorien  sera  accepte  par  les  russes  et  les  grecs. 

Les  autres  medailles  de  victoires  anglaises  auxquelles  le  gouver- 
neur  Hunter  aurait  pu  faire  allusion  sont:  cellede  lareddition  de  Mons 
le  21  octobre  1709,  celle  de  la  prise  de  Douai  le  27  juin  1710,  et  celle  de 
la  bataille  d’Almenara  le  27  juillet  1710;  mais  si  Ton  tient  compte 
du  temps  necessaire  a  la  gravure  et  a  la  frappe  de  ces  pieces,  ainsi  que 
de  la  longueur  des  traversees  transatlantiques  a  cette  epoque  ou  les 
bateaux  a  vapeur  etaient  inconnus,  il  faut  de  suite  ecarter  l’hypothese 
des  deux  dernieres  medailles,  tandis  qu’entre  les  allegories  des  prises 
de  Tournai  et  de  Mons  et  la  representation  de  la  victoire  de  Mal- 
plaquet,  on  ne  peut  hesiter  a  croire  que  c’est  cette  derniere  piece  dont 
les  sachems  des  Cinq  Nations  ont  ete  decores. 

Traite  d'  Utrecht,  Anne,  1713. 

A  l’occasion  du  traite  d’Utrecht  qui  suivit  la  guerre  dont  nous 
venons  de  relater  quelques  incidents,  la  reine  Anne  fit  frapper  une 
medaille  portant  en  avers  son  buste  avec  la  legende  "ANNA  D.  G. 
MAG.  BRI.  FR.  ET  HIB.  REG.”  et  au  revers  Britannia  debout 
tenant  un  rameau  d’olivier  dans  la  main  droite  et  une  lance  avec 
bouclier  dans  la  gauche,  centre  une  scene  maritime  et  une  scene  agricole, 
et  la  legende  "COMPOSITIS  VENERANTUR  ARMIS”;  en  exergue 
"MDCCXIII”.  Cette  piece  fut-elle  offerte  aux  Indiens  des  colonies 
anglaises  ?  La  chose  est  tout  probable  bien  qu’on  n’en  trouve  aucune 
mention  dans  les  annales  coloniales,  et  le  doute  que  nous  avons  si¬ 
gnals  au  sujetde  la  medaille  HONOS  ET  VIRTUS  de  Louis  XIV  se 
presente  pour  celle-ci. 

Georges  I,  1714. 

Georges  I  monta  sur  le  trone  d’Angleterre  l’annee  suivante  et 
fut  le  premier  a  faire  frapper  a  l’intention  des  Indiens  des  medailles 
portant  un  symbole  qui  leur  fflt  personnel.  C’est  au  sujet  de  ces 
pieces  que  le  Rev.  H.  E.  Hayden  a  publie  l’interessante  etude  mention- 
nee  plus  haut  et  dans  laquelle  il  les  decrit  en  detail. 

Ces  medailles  portent  a  l’avers  le  buste  laure  et  drape  de  Georges 
I,  avec  la  legende:  "GEORGE  KING  OF  GREAT  BRITAIN”, 
sauf  une  variete  dont  la  legende  est  en  latin  "GEORGIUS  MAG. 
BR.  FRA.  ET  HIB.  REX.”;  le  revers  represente  un  Indien,  sous  un 
soleil  rayonnant,  au  pied  d’une  colline,  tirant  une  fleche  sur  un  daim, 
et  il  en  existe  quatre  varietes  connues.  On  n’a  trouve  jusqu’a  present 
aucune  de  ces  pieces  en  argent,  et  les  exemplaires  en  bronze  et  en  cuivre 
qui  sont  connus  sont  fort  uses  et  corrodes  par  leur  long  sejour  dans  la 
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terre  ou  ils  ont  ete  trouves,  ainsi  qu’en  fait  foi  celui  que  je  possede; 
cependant  on  en  trouve  un  a  la  bibliotheque  du  Parlement  qui  est  en 
bon  etat  de  conservation.  Ils  mesurent  respectivement  50,  48,  46 
et  25  millimetres,  et  presque  tous  ont  une  beliere. 

(Voir  Figure  7). 

Les  pieces  ainsi  analysees  par  Hayden  ne  portent  pas  de  date, 
mais  il  refere  a  la  decouverte  mentionnee  par  Charles  Miner  dans 
son  “ Histoire  du  Wyoming ”,  ou  il  est  parle  d’une  medaille  portant 
d’un  cot6  l’effigie  de  Georges  I,  “avec  la  date  1714”,  et  de  l’autre 
cote  un  chef  indien.  Cette  piece  aurait  ete  decouverte  par  Miner 
en  1814  sur  l’emplacement  d’anciennes  fortifications  de  Wilkes- 
Barre,  et  aurait  ete  deposee  au  Musee  de  la  Societe  Historique  de 
Philadelphie;  mais  l’exactitude  de  sa  description  est  mise  en  doute 
par  Hayden,  et  elle  ne  concorde  pas,  d’ailleurs,  avec  la  reproduction 
qui  en  est  donnee  par  Miner  lui-meme;  comme  cette  description 
differe  cependant  sur  plusieurs  points  de  celle  des  medailles  de  Hayden, 
cette  piece  pourrait  bien  etre  totalement  differente  des  autres. 

Georges  II,  non  datee. 

Irwin  fait  mention  dans  son  ouvrage  11  War  Medals  &  Decora¬ 
tions ”  d’une  medaille  semblable  a  celle-ci,  mais  emise  par  Georges  II, 
portant  son  buste  laure  et  cuirasse,  et  la  legende:  “GEORGIUS  II, 
D.  G.  MAG.  BR.  FR.  ET.  HIB.  REX.”,  le  revers  representant 
aussi  un  Indien  tirant  une  fleche  sur  un  daim  qui  s’enfuit.  Cette 
medaille  qui  ne  porte  pas  non  plus  de  date  a  ete  trouvee  en  1865  k 
Lackawanna,  Pennsylvanie ;  elle  est  en  bronze  et  mesure  25  millimetres 
de  diametre.  On  peut  voir,  cette  medaille  de  Georges  II,  dans  la 
collection  de  la  bibliotheque  du  Parlement,  a  Ottawa,  mais  elle  est 
d’un  diametre  plus  grand  que  ne  l’indique  Irwin. 

Georges  II,  1731. 

Le  catalogue  de  Hawkins  (uMedallic  Illustrations  of  the  History 
of  Great  Britain  and  Ireland,  & c.,”)  fait  mention  d’une  piece  frapp6e 
en  1731,  sous  le  regne  de  Georges  II,  et  qui  est  du  meme  type  que  celle 
de  Charles  II  que  nous  avons  decrite  ci-dessus  comme  etant  pro- 
bablement  la  premiere  medaille  anglaise  distribuee  aux  Indiens. 
Elle  porte  a  l’avers  l’effigie  du  roi,  avec  la  legende:  “GEORGIUS  II, 
D.  G.  MAG.  BRI.  FRA.  ET.  H.  REX.  F.  D.”,  et  au  revers  les  armes 
royales  avec  leurs  divers  attributs.  Elle  est  en  argent,  mesure  47 
millimetres  et  porte  un  anneau  de  suspension. 

(Voir  Figure  8). 

Presque  toutes  les  medailles  anglaises  offertes  aux  Indiens  jus- 
qu’au  milieu  du  siecle  dernier  sont  du  meme  type,  c’est-a-dire  qu’elles 
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portent  a  1’avers  l’effigie  du  souverain  regnant,  avec  son  nom  et  ses 
titres  en  legende,  et  au  revers  les  armes  royales  avec  la  jarretiere,  les 
devises,  supports,  couronne,  cimier  et  autres  attributs  royaux;  et 
bien  que  Hawkins  n’ose  preciser  la  destination  de  cette  medaille  de 
Georges  II  plus  que  celle  de  Charles  II,  il  devient  un  peu  plus  precis, 
car  il  ajoute:  “Perhaps  the  badge  of  a  Society,  or  for  distribution 
amongst  the  Chiefs  of  the  American  Indians.”  Nous  allons  voir  que 
cette  derniere  hypothese  semble  bien  fondee. 

En  1753,  Sir  Danvers  Osborne  qui  venait  d’etre  nomme  gouver- 
neur  de  New  York,  apporta  d’Angleterre  trente  medailles  d’argent 
dans  des  etuis  de  chagrin,  avec  ruban  ecarlate  et  agrafes  d’argent, 
pour  en  faire  des  cadeaux  aux  chefs  des  Six  Nations  Iroquoises. 
Betts  attribue  ces  medailles  a  l’annee  1753  et  les  decrit  comme  etant 
coulees  et  ciselees,  avec  beliere  en  argent,  portant  a  l’avers  le  buste 
laure  de  Georges  II,  et  la  legende:  “GEORGIUS  II,  D.  G.  MAG. 
BRI.  FRA.  ET.  H.  REX.  F.  D.”,  et  au  revers  les  armes  royales  avec 
les  attributs  ordinaires  et  la  devise  “DIEU  ET  MON  DROIT”. 

Hawkins  n’en  fait  cependant  pas  mention  a  cette  date  dans  son 
catalogue,  et  je  suis  porte  a  croire  qu’il  s’agit  ici  de  la  medaille  de 
1731,  dont  Sir  Danvers  Osborne  pouvait  d’autant  plus  facilement 
faire  usage  qu’elle  n’etait  pas  datee,  et  qu’on  n’aurait  pas  eu  le  temps 
de  frapper  une  medaille  speciale  a  l’intention  de  ses  nouveaux  ad- 
ministres  les  Iroquois,  entre  la  date  de  sa  nomination  et  celle  de  son 
depart  pour  l’Amerique.  O’Callaghan,  l’erudit  historien  de  New 
York,  a  publie  un  article  a  ce  sujet  dans  le  volume  IX,  premiere 
serie,  de  la  revue  “ Historical  Magazine ”,  en  septembre  1865;  c’est 
la  source  des  renseignements  donnes  ci-dessus,  mais  Hayden,  qui  en 
fait  mention  dans  son  etude,  confond  atrocement  cette  piece,  par  un 
anachronisme  inexcusable,  avec  les  diverses  medailles  de  Georges 
III,  decrites  par  Sandham  dans  son  ouvrage:  Coins ,  Tokens  and 
Medals  of  the  Dominion  of  Canada. 

Un  autre  fait  qui  porte  a  rejeter  l’idee  d’une  frappe  speciale 
de  ces  medailles  pour  Sir  Danvers,  c’est  que  le  2  janvier  suivant 
(1754),  Robert  Dinwiddie,  gouverneur  de  la  Virginie,  ecrivait  au 
Colonel  Washington:  “I  have  sent  you  some  medals  for  y’self,  Colo. 
Fry,  the  Half  King,  Monucatoocha,  the  Chiefs  of  the  Delawares  and 
Shawnesse,  to  wear  as  tokens  of  His  Majesty’s  favour”  (“ Dinwiddie 
Papers ,  Vol.  I.”  in  the  “ Collections  of  the  Virginia  Historical  Society"). 
Les  medailles  ainsi  distributes  par  le  gouverneur  Dinwiddie  devaient 
etre  de  la  meme  provenance  et  espece  que  celles  apportees  par  Sir 
Danvers  Osborne;  on  ne  les  trouve,  pas  plus  que  celles-ci,  mention- 
nees  dans  le  catalogue  du  Musee  Britannique,  et  toutes  deux  devaient 
etre  du  type  qu’on  y  trouve  attribue  a  l’annee  1731.  Des  exemplaires 
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de  cette  medaille,  bien  qu’extremement  rares,  sont  parvenus  jusqu’a 
nous  et  correspondent  a  la  description  de  Hawkins;  on  peut  en  voir 
un  superbe  dans  la  collection  de  la  bibliotheque  du  Parlement,  a 
Ottawa;  M.  P.  B.  Murphy,  de  Quebec,  en  possede  aussi  un  tres  beau, 
bien  que  perce  pour  suspension,  et  le  Rev.  W.  M.  Beauchamp,  dans 
son  etude  sur  les  “ Ornements  Metalliques  des  Indiens  de  New  York" , 
nous  dit  qu’il  s’en  trouve  un,  quelque  peu  maltraite  par  les  enfants, 
dans  la  collection  de  John  Jones  de  Baldwinville. 

Puisque  nous  parlons  de  Georges  II  et  du  Musee  Britannique, 
notons  en  passant  que  c’est  a  ce  roi  que  remonte  la  fondation  de  cette 
grande  institution. 

La  culture  des  arts  avait  cependant  regu  a  cette  epoque  assez 
d ’impulsion  en  Amerique  pour  qu’on  songeat  a  y  produire  des  medailles, 
et  comme  les  Indiens  etaient  toujours  restes  le  cauchemar  des  colons, 
les  premieres  oeuvres  des  artistes  coloniaux  indiquent  cette  preoc¬ 
cupation  d’une  fagon  bien  caracteristique ;  il  fallait  en  effet  se  con- 
cilier  par  les  bonnes  relations,  ces  voisins  redoutes,  ou  s’assurer  un 
repos  relatif  en  leur  portant  des  coups  qui  repandraient  la  terreur  au 
milieu  d’eux. 

Destruction  de  Kittanning ,  1756. 

La  premiere  medaille  frappee  aux  colonies  commemore  la  des¬ 
truction,  par  le  colonel  Armstrong,  du  village  indien  de  Kittanning 
sur  la  riviere  Alleghany,  a  45  milles  du  fort  Duquesne,  aujourd’hui 
Pittsburg,  le  8  septembre  1756.  Elle  fut  gravee  par  un  orfevre  de 
Philadelphie,  du  nom  de  Edward  Duffield,  et  porte  a  l’avers  les  an- 
ciennes  armes  de  Philadelphie,  et  au  revers  la  scene  de  destruction 
de  Kittanning;  bien  qu’elle  se  rapporte  aux  Indiens,  elle  ne  peut 
cependant  etre  classee  parmi  les  “Medailles  decernees  aux  Indiens”, 
ce  serait  une  ironie  de  mauvais  aloi. 

Georges  II,  1757. 

Mais  l’annee  suivante,  une  societe  philanthropique  de  Phila¬ 
delphie,  dont  le  but  se  trouvait  clairement  defini  dans  le  nom  quelque 
peu  encombrant  de  :  “Friendly  Association  for  Regaining  and  Pre¬ 
serving  Peace  with  the  Indians  by  Pacific  Means”,  chargea  Duffield 
de  graver  une  veritable  medaille  d’amitie  pour  les  Indiens,  dont  la 
frappe  fut  confiee  a  Joseph  Richardson,  un  des  membres  de  la  societe. 
Ce  ne  fut  pas,  a  vrai  dire,  un  chef-d’oeuvre  artitisque,  mais  comme  les 
bonnes  relations  de  l’homme  blanc  avec  1’ Indien  y  etaient  mises  en 
scene,  elle  obtint  un  grand  succes  aupres  de  celui-ci.  En  void  la 
description:  avers,  buste  laure  et  drape  de  Georges  II,  avec  la  legende: 
“GEORGIUS  II,  DEI  GRATIA”;  revers,  un  blanc  assis  sous  un 
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arbre,  presentant  le  calumet  de  paix,  orn£  de  deux  ailes  d’oiseau, 
a  un  Indien  assis  par  terre  en  face  de  lui,  entre  eux  brule  un  feu  de 
conseil,  et  au-dessus  un  soleil  rayonnant;  la  legende  “LET  US  LOOK 
TO  THE  MOST  HIGH  WHO  BLESSED  OUR  FATHERS  WITH 
PEACE”  couvre  toute  la  circonRrence  de  la  piece,  et  le  millesime 
“1757”  est  en  exergue.  Diametre  45  millimetres. 

{Voir  Figure  9). 

Les  demandes  furent  nombreuses,  et  Ton  dut  frapper  cette  piece 
&  diverses  reprises,  si  bien  que  les  dernieres  impressions  accusent  une 
forte  brisure  de  la  matrice;  tout  de  meme,  les  exemplaires  en  sont 
rares,  surtout  ceux  dont  l’impression  est  intacte.  Le  gouvernement 
des  Etats-Unis  a  fait  faire  une  nouvelle  matrice  de  cette  piece  dont 
on  peut  obtenir  des  reproductions  a  la  Monnaie  de  Philadelphie. 

Les  “ Memoires  Biographiques  d' Antoine  Benezet" ,  publies  par 
Robert  Vaux  en  1817,  nous  donnent  une  interessante  description  et 
une  reproduction  de  cette  medaille.  Benezet  etait  un  philanthrope 
huguenot  dont  la  famille  emigra  a  Philadelphie  en  1731,  et  qui  y 
consacra  le  reste  de  sa  vie  a  ecrire  et  a  faire  de  la  propagande  en  fa- 
veur  des  indiens  et  des  esclaves  negres;  il  contribua  dans  une  grande 
mesure,  a  faire  naitre  l’idee  de  cette  medaille. 

Montreal  en  1760. 

L’attribution  de  la  piece  suivante  n’a  pas  encore  ete  clairement 
definie;  elle  est  designee  par  McLachlan  sous  le  nom  de  “Medaille 
de  la  Conquete”  dans  son  etude  citee  plus  haut,  et  il  emet  l’opinion 
qu’elle  fut  distribute  par  Sir  William  Johnson,  major  general  et 
surintendant  des  affaires  des  Six  Nations,  aux  chefs  des  troupes  in- 
diennes  qu’il  avait  conduites  a  l’attaque  de  Montreal,  sous  Amherst, 
en  1760. 

Le  dessin  de  cette  piece  s’ecarte  absolument  des  types  conven- 
tionnels  suivis  jusqu’ici,  car  Pavers  represente  une  ville  fortifiee, 
situee  sur  le  bord  d’une  riviere,  et  porte  en  chef  Pinscription  “MONT¬ 
REAL”,  tandis  qu’en  exergue  se  trouvent  dans  une  ellipse  deprimee 
les  initiales  D.C.P.  ;  le  revers  est  uni,  mais  sur  les  exemplaires 
qu’on  en  a  trouves  jusqu’a  ce  jour,  une  main  malhabile  a  grave  en 
legende  le  nom  du  chef  a  qui  la  medaille  etait  decernee,  et  en  ins¬ 
cription  le  nom  de  sa  tribu.  Cette  medaille,  qui  est  en  argent,  parait 
avoir  ete  coulee  et  ciselee;  elle  a  une  beliere  rapportee,  et  son  dia¬ 
metre  est  de  45  millimetres. 

( Voir  Figure  10). 

De  prime  abord,  la  representation  qu’elle  nous  donne  de  Montreal 
semble  fantaisiste,  mais  si  on  la  compare  avec  les  vues  de  la  ville 
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qui  ont  ete  publiees  a  cette  epoque,  en  particulier  celles  du  “ London 
Magazine ”  et  du  “ Royal  Magazine"  de  1760,  et  celle  de  Patten  pu- 
bliee  par  Jeffreys  en  1762,  on  reconnaitra  facilement  la  meme  source 
d’inspiration ;  le  graveur  y  represente,  en  autant  qu’on  peut  le  faire 
dans  le  champ  restreint  d’une  medaille,  le  fleuve  Saint-Laurent, 
le  mur  des  fortifications,  la  colline  de  la  citadelle  sur  laquelle  flotte 
le  drapeau  anglais,  l’eglise  des  Jesuites,  la  chapelle  de  la  Congre¬ 
gation,  l’eglise  paroissiale  de  Notre-Dame,  l’Hotel-Dieu,  l’eglise  des 
Recollets,  et  un  sixieme  clocher,  place  cependant  trop  en  arriere,  est 
suppose  representer  l’Hopital  General.  McLachlan  a  pretendu  a  tort 
que  la  chapelle  de  Bonsecours  etait  au  nombre  des  clochers  ainsi  in- 
diques,  car  elle  avait  ete  detruite  dans  l’incendie  de  1754,  et  ce  n’est 
qu’en  1772  qu’elle  fut  reconstruite. 

L’auteur  de  cette  medaille,  qui  a  pourtant  pris  la  peine  de  se 
mettre  bien  en  evidence  en  accaparant  l’exergue  pour  sa  signature 
“D.C.F.”  est  reste  pendant  longtemps  inconnu  de  nos  principaux 
numismates;  la  nouveaute  du  dessin  portait  McLachlan  a  conclure, 
dans  les  etudes  qu’il  a  faites  sur  cette  medaille  jusqu’en  1908,  qu’elle 
avait  ete  produite  en  Amerique  par  un  graveur  inconnu,  de  New 
York,  tandis  que  Betts  se  contentait  de  citer  cette  opinion  en  obser¬ 
vant  que  les  lettres  "D.C.”  peuvent  fort  bien  etre  les  initiales  de  ce 
graveur,  et  la  lettre  “F”  indiquer  simplement  le  mot  11  fecit."  Mais 
l’opinion  de  McLachlan  a  depuis  ete  confirmee,  tel  qu’il  l’etablit 
dans  une  communication  a  “ The  American  Journal  of  Numismatics" 
en  1909,  et  comme  on  peut  s’en  rendre  compte  en  consultant  l’ouvrage 
de  Chaffers  “ Gilda  Aurifabrorum"  ou  celui  de  Howard  “ Old  London 
Silver" ;  ce  mysterieux  inconnu  est  un  orfevre  du  nom  de  D.  C.  Fueter, 
(que  Howard,  par  erreur  typographique  sans  doute,  denomme  Fuetes) 
de  Chelsea,  qui  fit  enregistrer  sa  marque  (les  initiales  D.C.F.  dans 
un  cercle  allonge)  au  “Guild”  des  orfevres  a  Londres  en  1753.  On 
trouve  au  “Dictionnaire  des  Medaillistes"  de  Forrer,  actuellement 
en  cours  de  publication,  que  Fueter  emigra  effectivement  a  New 
York  en  1754  qu’il  vecut  plus  tard  a  Bethleem,  en  Pensylvanie,  puis 
retourna  en  Suisse  en  1769.  Ces  details  biographiques  font  egale- 
ment  ecarter  l’opinion  de  Beauchamp  qui  attribue  cette  piece  (Joe. 
cit .)  a  l’epoque  de  la  revolution  americaine. 

Vingt-trois  de  ces  medailles  paraissent  avoir  ete  distribuees  par 
Sir  William  Johnson;  de  ce  nombre,  six  nous  sont  connues  jusqu’a 
present,  elles  portent  les  noms  des  chefs  Caneiya  et  Tekahonwaghse 
de  la  tribu  des  Onondagos,  Aruntes  de  celle  des  Mohawks,  Tantalkel, 
Songase  et  Madoghk ,  de  celle  des  Mohigrans  ou  Mohichans.  La  me¬ 
daille  de  Tekahonwaghse  appartient  a  R.  W.  McLachlan,  de  Mont¬ 
real,  et  elle  porte  la  note  suivante  gravee  au  bas  du  revers:  “Taken 


MEDAILLES  ANGLAISES 


31 


from  an  Indian  Cheif  (sic)  in  the  American  War  1761” ;  si  elle  apparte- 
nait  a  un  chef  tue  en  1761,  la  theorie  qu’elle  a  ete  decernee  en  1760 
serait  done  plausible.  M.  W.  H.  Hunter,  de  loronto,  s’est  porte 
recemment  acquereur  de  la  medaille  de  Madoghk,  et  celle  de  lan- 
talkel  se  trouve  a  la  bibliotheque  du  Parlement. 

Georges  III  monta  sur  le  trone  d’Angleterre  le  25  octobre  1760; 
la  capitulation  de  Montreal  venait  d’etre  signee  et  le  drapeau  des 
Bourbons  avait  ete  remplace  par  l’etendard  de  St-Georges  des  rives 
de  l’Atlantique  aux  sources  des  grands  lacs.  Mais  la  paix  n’etant 
pas  encore  conclue,  l’Angleterre,  qui  tenait  a  conserver  ses  conquetes 
en  Amerique,  voulut  se  concilier  l’amitie  des  diverses  tribus  indiennes 
en  recompensant  les  guerriers  qui  avaient  combattu  sous  ses  drapeaux 
et  en  faisant  des  traites  d’amitie  avec  les  autres. 

Mariage  de  Georges  III  et  Charlotte. 

Une  occasion  favorable  se  presenta  bientot:  le  jeune  roi  epousa 
Charlotte  de  Mecklembourg-Strelitz  le  8  septembre  1761,  et  les  tribus 
loyales  lui  adresserent  a  cette  occasion  leurs  felicitations  auxquelles 
le  roi  repondit  en  faisant  frapper  a  leur  intention  une  medaille  d’ar- 
gent  representant  en  avers  les  bustes  du  roi  et  de  la  reine  se  faisant 
face  et  places  sous  un  rideau  noue  entre  leurs  tetes,  et  au  revers  les 
armes  royales  avec  les  attributs  ordinaires. 

(Voir  Figure  11). 

Cette  medaille  ne  porte  aucune  inscription  ni  date,  mais  en  tenant 
compte  du  temps  necessaire  a  sa  production,  apres  reception  de  l’a- 
dresse  des  Indiens,  on  peut,  en  toute  certitude,  l’assigner  a  la  fin  de 
1761  ou  au  commencement  de  1762.  Son  diametre  n’est  que  de  38 
millimetres,  format  habituellement  destine  aux  simples  guerriers, 
ce  qui  indiquerait  qu’elle  a  ete  distribute  avec  profusion;  mais  comme 
e’est  presque  toujours  le  cas,  les  petites  medailles  etant  moins  appreciees 
que  les  grandes,  leurs  recipiendaires  consentirent  plus  facilement 
a  s’en  defaire,  et  le  nombre  d’exemplaires  connu  en  est  fort  restreint. 

Le  10  fevrier  1763,  se  signait  a  Versailles  le  traite  de  paix  entre 
la  France,  l’Angleterre,  l’Espagne  et  le  Portugal,  par  lequel  les  pos¬ 
sessions  frangaises  en  Amerique  passaient  definitivement  sous  la 
couronne  d’Angleterre.  La  colonie  de  la  Nouvelle-France  fondee 
par  Champlain  au  prix  de  tant  de  labeurs,  et  maintenue  pendant  un 
siecle  et  demi  au  prix  de  tant  de  sang,  devenait  anglaise ;  les  officiers 
qui  avaient  combattu  si  valeureusement  avec  Levis  etaient  retournes 
en  France  apres  avoir  brule  leurs  drapeaux,  mais  les  60,000  colons,  qui 
restaient  attaches  au  sol  arrose  du  sang  de  leurs  peres,  se  rallierent 
autour  de  leurs  pretres  sous  les  clochers  de  leurs  eglises,  et,  devenus 
anglais  par  allegeance,  ils  resterent  frangais  de  cceur  et  de  langue, 
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gardant,  en  vertu  du  traite,  la  foi  que  les  fils  de  Saint-Louis  leur 
avaient  apport£e. 

Mais  si  les  Canadiens-Frangais  accepterent  loyalement  le  chan- 
gement  de  regime  qui  leur  etait  impose,  il  n’en  fut  pas  ainsi  des  In- 
diens  qui,  n’etant  pas  parties  au  traite,  n’entendirent  pas  laisser 
disposer  de  leur  territoire  et  de  leur  allegiance  sans  etre  consultes. 
Des  le  mois  de  mars  1763,  Pontiac,  fameux  chef  des  Ottawas,  se  mit 
k  la  tete  d’une  confederation  de  tribus  hostiles  a  la  domination  an- 
glaise,  et  reussit,  par  la  ruse  et  la  violence,  a  s’emparer  de  la  plupart 
des  fortins  dissemines  sur  l’immense  etendue  de  territoire  qui  s’e- 
tendait  sur  tout  le  parcours  des  grands  lacs  et  jusqu’au  Mississippi. 
La  conspiration  fut  decouverte  des  son  origine  par  Holmes,  comman¬ 
dant  du  Fort  de  Miami,  mais  le  general  Amherst  n’en  mesura  pas 
d’abord  toute  la  gravite,  et  il  se  contenta  de  faire  des  remontrances 
aux  tribus.  Les  forts  de  l’Ouest  tombaient  cependant  l’un  apres 
l’autre  aux  mains  de  Pontiac  qui  vint  mettre  le  siege  devant  Detroit, 
et  ce  n’est  que  par  la  delation  d’une  jeune  indienne  Chippewa,  amou- 
reuse  du  commandant  Gladwin,  que  le  fort  fut  sauve.  Amherst, 
ouvrant  enfin  les  yeux  a  la  realite  du  danger,  chargea  le  colonel  Bou¬ 
quet  d’aller  renforcer  et  ravitailler  les  postes  menaces,  et  il  convoqua 
a  Niagara  une  grande  assemblee  des  tribus  amies,  fin  de  s’assurer 
de  leur  loyaute. 

Lion  et  Loup. 

C’est  vraisemblablement  a  cette  occasion  que  fut  distribute  la 
curieuse  et  rarissime  medaille  “Lion  et  Loup’’,  dont  l’allegorie  a  pro- 
voque  chez  les  numismates  tant  d’opinions  contradictoires.  Elle 
represente  a  Pavers  le  buste  cuirasse  de  Georges  III,  decore  du  ruban 
de  la  Jarretiere,  avec  la  legende:  “GEORGIUS  III,  DEI  GRATIA”; 
au  revers  un  lion  au  repos  sous  un  arbre  et  un  loup  qui  semble  vouloir 
l’attaquer,  tout  en  se  tenant  a  une  distance  respectueuse  et  dans  une 
attitude  indiquant  qu’il  va  fuir  a  la  moindre  riposte;  au  second  plan, 
on  voit  derriere  le  lion  une  eglise  et  deux  maisons  qu’il  protege,  et 
derriere  le  loup  une  foret  ou  il  pourra  se  refugier  en  cas  de  poursuite. 
Elle  est  en  argent,  mesure  58  millimetres,  porte  un  anneau  de  sus¬ 
pension,  et  l’on  n’en  connait  que  peu  d’exemplaires.  L’un  d’eux, 
qui  se  trouve  aujourd’hui  dans  la  collection  Hunter,  fut  troiive  par 
un  cultivateur  du  nom  de  Steubing  en  labourant  sur  sa  ferme  pres  de 
Berlin,  Ontario;  croyant  que  c’etait  une  simple  rondelle  de  ferblanc, 
il  l’y  laissa  pres  d’une  annee,  jusqu’a  ce  que  son  fils  ayant  appris  que 
cette  ferme  occupait  l’emplacement  d’un  ancien  cimetiere  indien, 
s’avisa  d’aller  examiner  le  “vieux  morceau  de  ferblanc”  et  y  decouvrit 
un  superbe  exemplaire  de  la  medaille  “Lion  et  Loup”. 

{Voir  Figure  12). 
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Les  explications  qu’on  a  voulu  donner  de  cette  allegorie  jusqu’a 
ce  jour  sont  plus  ou  moins  boiteuses  et  sont  empreintes  de  partialite 
de  la  part  de  leurs  auteurs,  car  personne  ne  veut  accepter  pour  sa 
nation  l’embleme  du  loup  que  Tancred  dans  son  ouvrage  11  Historical 
Record  of  Medals ”,  et  McLachlan  dans  “Canadian  Numismatics ” 
attribuent  a  l’Amerique,  je  ne  sais  trop  pour  quel  motif,  puisque  les 
Etats-Unis  n’etaient  pas  encore  en  revolte  contre  l’Angleterre  a  cette 
epoque,  et  Betts,  de  son  cote,  l’attribue,  sans  plus  de  raison,  a  la 
France  qui  venait  pourtant  de  conclure  la  paix  avec  l’Angleterre, 
et  qui  respectait  loyalement  ce  traite  en  protegeant  meme  les  gar- 
nisons  des  forts  anglais  contre  les  attaques  des  indiens  (Cf.  Parkman, 
“ Conspiracy  of  Pontiac Bancroft,  “History  of  the  United  States ”, 
etc.)  Non,  l’allegorie  de  cette  medaille,  la  date  a  laquelle  elle  a  ete 
frappee  et  les  evenements  qui  se  deroulaient  a  cette  epoque,  justi- 
fient  plutot  l’attribution  que  je  crois  devoir  en  faire  au  mouvement 
qu’on  a  appele  “La  Conspiration  de  Pontiac”. 

II  semble  avoir  ete  fait  deux  matrices  du  revers  de  cette  medaille 
avec  de  legeres  modifications  dans  les  details,  tel  que  la  forme  du 
loup  qui  est  efflanque  sur  l’une  et  corpulent  sur  l’autre;  ce  double 
emploi  est  dll  sans  doute  au  fait  qu’il  a  fallu  en  distribuer  un  grand 
nombre  aux  diverses  tribus  a  mesure  qu’elles  proclamaient  leur 
loyaute  a  l’Angleterre,  et  que  la  premiere  matrice  a  fini  par  se  briser. 
On  aurait  trouve,  parait-il,  ces  deux  varietes  en  1889  dans  une  se¬ 
pulture  indienne  a  St-Joseph,  dans  l’Etat  du  Michigan,  et  une  dans 
la  tombe  d’Otussa,  fils  de  Pontiac,  a  Presque-Isle,  a  l’embouchure 
de  la  riviere  Shawnee. 

On  peut  objecter  que  le  fait  d’avoir  trouve  cette  medaille  dans  la 
sepulture  d’Otussa  devrait  faire  mettre  de  cote  l’attribution  que  je 
fais  de  son  allegorie  a  la  Conspiration  de  Pontiac,  mais  je  crois  qu’au 
contraire,  cette  circonstance  prouve  mon  avance,  car  elle  s’explique 
de  deux  manieres.  II  est  tres  possible,  en  effet,  que  Pontiac  aurait 
regu  cette  medaille  comme  marque  d’allegeance  d’un  chef  qui  se  serait 
rallie  a  lui  apres  avoir  assistee  a  l’assemblee  de  Niagara;  mais  il  est 
encore  plus  probable  qu’Otussa  ou  Pontiac  lui-meme  l’aurait  conquise 
en  tuant  dans  une  bataille  le  chef  qui  la  portait  et  a  qui  il  l’aurait 
enlevee  en  meme  temps  que  la  chevelure,  chose  que  les  Indiens  ne 
manquaient  jamais  de  faire  dans  leurs  combats  feroces,  pour  se  parer 
ensuite  de  ces  trophees,  celle-la  au  cou  et  celle-ci  a  la  ceinture. 

Rappelons  a  ce  sujet  le  recit,  fait  par  le  major  general  Strange, 
de  la  bataille  du  Lac  aux  Grenouilles,  lors  de  la  seconde  insurrection 
de  Riel  en  1885;  on  y  verra  que  les  Indiens  qui  prirent  part  a  ce 
combat  avaient  conserve  la  coutume  d’enlever  les  chevelures  et  les 
medailles  de  leurs  ennemis  tues  a  la  bataille:  “The  fallen  Indian  was 
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the  Chief.  He  wore  the  Queen’s  medal,  supplied  by  the  Canadian 
Government,  an  ornament  about  the  size  of  an  agricultural  trophy 
for  a  prize  pig.  These  medals  are  solid  silver,  and  much  valued  by 
the  chiefs,  who  hand  them  down  from  father  to  son.  Some  of  them 
bear  the  image  and  superscription  of  good  King  George  III.  The 
next  morning,  on  passing  the  spot  where  he  fell,  I  noticed  the  tall 
athletic  figure  of  the  dusky  warrior  as  he  lay  like  a  bronze  statue. 
He  had  lost  his  scalp,  and  his  medal.” 

Happy  while  united. 

La  grande  assemblee  de  Niagara  et  les  traites  de  paix  qui  s’en 
suivirent  avec  differentes  tribus  necessiterent  hexecution  d’une  ve¬ 
ritable  “medaille  de  paix  et  d’union”  entre  les  blancs  et  les  indiens; 
de  la  naquit  l’idee  de  la  medaille  “HAPPY  WHILE  UNITED”, 
qui  semble  avoir  fait  l’objet  d’un  concours,  puisque  les  quatre  varietes 
qu’on  en  connait  semblent  avoir  ete  produites  vers  la  meme  epoque, 
tout  en  presentant  des  differences  de  details  assez  notables,  mais  se 
rapportant  toutes  a  une  idee  commune. 

Elies  portent  a  havers  l’effigie  du  roi  Georges  III,  avec  la  le- 
gende  “GEORGIUS  III,  D.  G.  M.  BRI.  FRA.  ET.  HIB.  REX. 
F.  D.”,  avec  quelques  differences  dans  le  traitement  de  l’effigie  et 
de  la  legende;  le  revers  nous  montre  un  chef  indien  tenant  un  calu¬ 
met  de  paix  et  un  officier  anglais  assis  l’un  pres  de  l’autre  et  se  serrant 
la  main,  les  paysages  de  harriere-plan  et  les  details  du  traitement 
varient  suivant  les  pieces,  dont  les  unes  indiquent  une  ville  maritime 
avec  des  ballots  de  tabac  sur  lesquels  les  personnages  sont  assis  (Vat- 
temare,  “ Collection  de  Monnaies  et  Medailles  de  V  Amerique  du  Nord"  ; 
Schoolcraft,  “ History  of  the  Indian  Tribes"),  tandis  que  d’autres  les 
represented  assis  sur  un  banc  rustique  a  l’embouchure  d’un  fleuve 
(Tancred,  “ Historical  Record  of  Medals" ;  Betts,  McLachlan,  “ Ameri¬ 
can  Journal  of  Numismatics,"  & c.),  mais  toutes  portent  la  devise: 
“HAPPY  WHILE  UNITED”;  trois  portent  en  exergue  le  millesime 
“1764”,  et  une  autre  celui  de  “1766”.  II  est  probable  qu’on  a  voulu 
representer  sur  toutes  la  ville  de  New  York,  metropole  des  possessions 
britanniques  en  Amerique,  et  l’une  d’elles,  gravee  par  Fueter,  hauteur 
de  la  medaille  de  Montreal,  porte  sa  marque  “D.C.F.”  dans  une  ellipse 
deprimee,  et  hinscription  “N.  YORK”  poingonnee  dans  le  champ  du 
revers. 

Toutes  ces  medailles  ont  une  curieuse  beliere  formee  d’une  aile 
d’oiseau  et  d’un  calumet  de  paix  unis  en  sautoir;  on  sait  en  effet  que 
chez  les  Indiens,  les  ailes  d’oiseau,  et  particulierement  celles  de  l’oie 
sauvage,  etaient  au  nombre  de  leurs  emblemes  de  paix  (Cf.  Hawkins 
“Medallic  Illustrations") ;  elles  sont  en  argent,  les  unes  frappees  et 
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d’autres  coulees,  et  leur  module  varie  de  76  a  50  millimetres;  toutes 
sont  extremement  rares. 

( Voir  Figure  13). 

Traite  de  Pontiac. 

Betts  assigne  a  cette  meme  date  (1764)  et  place  parmi  les  medailles 
“HAPPY  WHILE  UNITED”  une  autre  piece  du  type  ordinaire 
des  medailles  royales,  qui  est  decrite  par  Tancred  {loc.  cit.),  avec 
mention  qu’il  en  a  ete  frappe  de  diverses  grandeurs,  la  plus  grande 
ayant  plus  de  trois  polices  de  diametre,  et  qu’elles  ont  ete  parfois 
offertes  avec  une  chaine  de  suspension  en  argent.  Elle  porte  a  1’avers 
l’effigie  du  jeune  roi  Georges  III,  avec  la  legende:  “GEORGIUS  III, 
DEI  GRATIA”,  et  au  revers  les  armes  royales  telles  qu’on  les  re- 
presentait  avant  1801,  soit:  ecartele,  au  ler  les  armes  d’Angleterre 
palees  de  celles  de  France,  au  2nd  celles  d’Ecosse,  au  3e  celles  d’lr- 
lande,  et  au  4e  celles  de  Hanovre.  " 

Mais  ravers  de  cette  piece  representant  la  meme  effigie  du  roi 
que  sur  celle  du  Lion  et  Loup,  on  doit  plutot  conclure  qu’elle  a  et6 
frappee  avec  ce  revers  pour  etre  distribute  aux  chefs  des  tribus  con- 
federees,  apres  la  negociation  du  traite  de  paix  avec  Pontiac  en  1765. 
On  lit  en  effet  dans  Parkman  ( Histoire  de  la  Conspiration  de  Pontiac ) 
que  “le  23  juillet  1766,  Sir  William  Johnson  rencontra  Pontiac  et  un 
grand  nombre  de  ses  chefs  a  Oswego,  et  leur  fit  de  nombreux  cadeaux”, 
au  nombre  desquels  devaient  se  trouver  plusieurs  medailles;  Betts 
est  d’avis  qu’on  aurait  alors  donne  a  ces  Indiens  la  medaille  Lion  et 
Loup,  mais  comme  cette  allegorie  aurait  ete  plutot  insultante  pour 
eux,  il  est  raisonnable  de  croire  qu’on  l’a  remplacee  par  les  armes 
royales  en  conservant  le  meme  avers  que  sur  la  medaille  Lion  et  Loup. 

Revolution  americaine. 

A  peine  les  derniers  echos  des  coups  de  feu  de  Pontiac  s’etaient-ils 
tus,  qu’un  autre  nuage  beaucoup  plus  menagant  s’elevait  a  l’hori- 
zon;  je  veux  parler  de  l’adoption  de  la  loi  du  Timbre  imposee  par 
l’Angleterre  a  ses  Colonies  d’Amerique  en  1765,  pour  defrayer  les 
depenses  de  la  liste  civile,  et  des  sentiments  d’indignation  avec  les- 
quels  cette  mesure  fut  regue  dans  les  Colonies  du  Sud,  au  point  que 
Bancroft  lui  attribue  l’origine  des  sentiments  de  revolte  qui  condui- 
sirent  a  l’lndependance  americaine.  Cette  loi,  denoncee  vigoureuse- 
ment,  meme  en  Angleterre  par  William  Pitt,  fut  rappelee  l’annee 
suivante,  il  est  vrai,  mais  les  germes  de  revolte  etaient  deja  semes 
dans  les  cceurs  des  Americains,  et  Ton  sait  par  quelle  suite  d’evene- 
ments  ils  en  vinrent  en  peu  d’annees  a  la  decision  de  secouer  le  joug 
de  la  mere-patrie. 
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Assagie  par  l’experience  de  ses  relations  avec  les  Colonies  du  Sud, 
l’Angleterre  chercha,  des  les  premiers  grondements  de  la  tempete, 
a  se  concilier  les  autres  elements  qu’elle  avait  enroles  recemment  sous 
son  drapeau.  Elle  gagna  l’affection  des  canadiens-frangais  par  sa 
justice  en  adoptant  la  mesure  parlementaire  connue  sous  le  nom 
d’“Acte  de  Quebec”  qui  leur  garantissait  l’exercice  de  leur  religion, 
l’usage  de  leur  langue  et  les  autres  droits  qui  leur  avaient  ete  re- 
connus  par  la  capitulation,  mais  qui  etaient  restes  plus  ou  moins 
definis  jusqu’alors;  elle  s’en  fit  par  ce  moyen  des  sujets  reconnais- 
sants  qui,  en  1775,  defendirent  son  drapeau  contre  l’armee  americaine 
revoltee  contre  elle,  pendant  qu’un  certain  nombre  de  marchands 
anglais,  dont  les  sympathies  secretes  etaient  pour  les  revoltes,  se 
tenaient  a  l’ecart  sur  Tile  d’Orleans  pour  crier  selon  les  resultats  de 
la  guerre  “Vive  le  Roi”,  ou  “Vive  la  Liberte”  (Cf.  “Garneau,  His- 
toire  du  Canada.") 

Dans  cette  circonstance  critique,  il  ne  fallait  pas  negliger  non 
plus  l’appoint  considerable  des  tribus  indiennes  dont  le  concours 
pouvait  influer  fortement  sur  le  resultat  final.  Ces  pauvres  sauvages 
ne  pouvaient  guere  parvenir  a  se  comprendre  dans  le  labyrinthe 
politique  de  la  situation.  Tant  qu’il  s’etait  agi  de  lutte  entre  fran- 
gais  et  anglais,  c’etait  assez  facile  a  debrouiller,  mais  aujourd’hui 
qu’il  n’y  avait  plus  que  des  anglais  divises  entre  eux  sur  des  questions 
fiscales  et  autres  casse-tetes  diplomatiques,  ils  ne  s’y  entendaient 
plus;  leur  naturel  guerrier  prenant  le  dessus,  ils  etaient  tout  de  meme 
assez  disposes  a  suivre  sur  le  sender  de  la  guerre  celui  qui  les  con- 
vaincrait  le  premier  avec  de  belles  paroles  accompagnees  de  cadeaux 
attrayants. 

Pitt  intervint  encore  ici  au  nom  de  la  civilisation  pour  protester 
contre  la  participation  des  Indiens  dans  cette  guerre  contre  les  colo¬ 
nies  americaines,  et  le  discours  eloquent  qu’il  fit  a  la  Chambre  des 
Communes  en  1777  contre  les  atrocites  indiennes  porta  a  son  apogee 
la  popularity  que  son  attitude  sur  la  loi  du  Timbre  lui  avait  deja 
conquise  aux  Etats-Unis,  mais  ses  paroles  n’eurent  que  l’effet  d’une 
protestation. 

Georges  III,  a  Vepoque  de  la  revolution  americaine. 

Des  medailles  furent  done  frappees  a  profusion  et  confiees  a  des 
envoyes  charges  d’aller  porter  la  bonne  parole  aux  tribus.  Le  type 
ordinaire  de  l’effigie  du  roi  avec  la  legende  “GEORGIUS  III,  DEI 
GRATIA”  d’un  c6te,  et  les  armes  royales  de  l’autre,  fut  adopte; 
il  y  en  eut  de  diverses  grandeurs,  depuis  78  millimetres  jusqu’a  29, 
mais  par  esprit  d’economie  sans  doute,  un  grand  nombre  sont  du 
genre  “coquille”,  e’est-a-dire  qu’elles  consistent  en  deux  lamelles 
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d ’argent  pour  1 ’avers  et  le  revers,  reunies  ensemble  par  un  cercle  de 
meme  metal,  avec  anneau  pour  suspension.  Elies  different  entre 
elles  non  seulement  en  diametre,  mais  par  quelques  legers  details 
d’execution,  tels  que  le  nombre  et  la  grandeur  des  rivets  sur  la  cui- 
rasse  du  roi,  et  la  position  du  lion  et  de  la  licorne  relativement  a  la 
devise  sur  les  armes  royales.  La  distribution  s’en  fit  pendant  toute 
la  duree  de  la  guerre  de  la  revolution  americaine. 

( Voir  Figure  14). 

Betts  rattache  la  plupart  de  ces  medailles  a  la  date  de  1762, 
parce  que  le  revers  de  l’une  d’elles  (decrite  par  lui  sous  le  n°  439)  est 
le  meme  que  celui  de  la  medaille  du  mariage  de  Georges  III  avec  la 
reine  Charlotte,  dont  il  est  question  plus  haut;  mais  ceci  est  loin 
d’etre  une  preuve  concluante,  puisque  dans  les  “Corrigenda”  de  son 
ouvrage,  il  declare  que  l’effigie  du  roi  sur  l’aversde  cette  medaille  est 
d’une  epoque  posterieure,  et  Ton  sait,  en  effet,  qu’il  arrive  parfois  aux 
ouvriers  de  croiser  l’avers  d’une  medaille  avec  le  revers  d’une  autre  en 
employant  les  matrices  de  deux  pieces  differentes,  soit  intentionnel- 
lement,  ou  par  ignorance  ou  distraction.  De  plus,  il  est  facile  de 
constater  que  sur  toutes  ces  medailles  la  figure  du  roi  n’est  plus  celle 
d’un  adolescent  de  vingt  ans  mais  plutot  celle  d’un  homme  qui  a 
atteint  la  trentaine,  ce  qui  les  placerait  a  l’epoque  que  nous  leur  assi- 
gnons. 

Commissions  des  Chefs. 

Il  nous  arrive  ici  une  innovation  importante  a  noter:  c’est  l’octroi 
de  commissions  reconnaissant  l’autorite  des  chefs  a  qui  les  medailles  sont 
decernees,  et  leur  conferant  l’investiture  officielle  de  leur  titre.  On 
croirait  lire  des  commissions  de  notaires  ou  de  “commissaires  pour  la 
decision  sommaire  des  petites  causes”,  ainsi  qu’on  peut  en  juger  par 
le  document  suivant,  dont  l’original  se  touve  aux  archives  de  la  So- 
ciete  Historique  de  l’Etat  du  Wisconsin;  je  n’en  reproduis  que  le  texte 
anglais  mais  la  piece  est  dans  les  deux  langues: 

“Frederick  Haldimand,  Captain  General  and  Governor  in  Chief 
of  the  Province  of  Quebec,  Ec.  Ec.  Ec.,  General  and  Commander  in 
Chief  of  His  Majesty  s  Forces  in  said  Province  and  Frontier  Ec.  Ec.  Ec. 

To  Chawanon,  Grand  Chief  of  the  Folles-Avoines:  (L.S.) 

“In  consideration  of  the  fidelity,  zeal  and  attachment  testified  by 
Chawanon,  Grand  Chief  of  the  Folles-Avoines  to  the  King’s  Govern¬ 
ment,  and  by  virtue  of  the  power  in  me  vested,  I  do  confirm  the  said 
Chawanon,  Grand  Chief  of  the  Folles-Avoines  aforesaid,  having  bes¬ 
towed  upon  him  the  great  medal ,  willing  all  and  singular  the  Indian 
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inhabitants  thereof  to  obey  him  as  Grand  Chief  and  all  Officers  and 
others  in  His  Majesty’s  service  to  treat  him  accordingly.” 

“Given  under  my  hand  and  seal,  at  Montreal,  this  seventeenth 
day  of  August ,  one  thousand  seven  hundred  and  seventy -eight,  in 
the  eighteenth  year  of  the  reign  of  our  Sovereign  Lord  George  the 
Third  by  the  Grace  of  God,  of  Great  Britain,  France  and  Ireland, 
King,  Defender  of  the  Faith,  &c.” 

“By  His  Excellency’s  Command 

“Fred.  Haldimand, 
“E.  Joy.” 

La  formule  de  ces  commissions  mesure  huit  pouces  par  douze, 
elle  est  imprimee  en  anglais  et  en  frangais,  avec  des  blancs  pour  les 
noms,  les  titres,  le  module  de  la  medaille  et  la  date  de  son  octroi; 
si  Ton  tient  compte  de  ces  details,  et  surtout  du  fait  que  les  mots 

“mil  sept  cent  soixante-dix - ”  (one  thousand  seven  hundred  and 

seventy - )  sont  :mprimes,  laissant  a  remplir  le  chiffre  de  la  decade, 

de  meme  que  le  module  de  la  medaille,  on  admettra  que  l’opinion 
£mise  ci-dessus,  quant  aux  diverses  dimensions  de  cette  medaille 
et  quant  a  l’epoque  de  son  emission,  est  vraisemblable. 

La  Societe  Historique  du  Wisconsin  possede  une  medaille  ob- 
tenue  d’un  chef  des  Folles-Avoines  (Menomonees)  qui  est  probable- 
ment  celle  dont  il  est  fait  mention  dans  cette  commission;  le  chef 
qui  la  possedait  l’a  echangee  pour  une  medaille  americaine,  au  temps 
de  la  guerre  de  secession,  a  la  suite  des  recherches  faites  par  les  ordres 
du  gouvernement  dans  le  but  de  faire  disparaitre  les  medailles  etran- 
geres  (Cf.  J.  D.  Butler,  “Early  Historic  Relics  of  the  Northwest ”  public 
au  vol.  IX  des  Collections  de  la  Societe  Historique  du  Wisconsin). 

L’independance  des  Colonies  revoltees  ayant  ete  reconnue  en 
1783  par  le  traite  de  Versailles,  le  pays  put  enfin  jouir  de  quelques 
annees  de  paix,  au  cours  desquelles  la  nouvelle  republique  organisa 
son  existence  politique,  et  l’Angleterre  s’occupa,  de  son  cot6,  de  la 
regie  interne  des  possessions  qui  lui  restaient  en  Amerique.  Environ 
quarante  mille  loyalistes,  au  nombre  desquels  se  trouvaient  plusieurs 
tribus  indiennes,  refuserent  allegeance  au  drapeau  etoile,  et  quit- 
terent  leurs  etablissements  sur  le  sol  des  Etats-Unis  pour  se  fixer  dans 
la  Nouvelle-Ecosse,  dans  le  Nouveau-Brunswick,  ainsi  que  dans  le 
Haut  et  le  Bas-Canada,  afin  de  rester  sujets  anglais. 

C’est  4  ce  mouvement  qu’il  semble  raisonnable  de  rattacher 
la  medaille  “LOYAL  ASSOCIATED  REFUGEES”,  dont  l’attri- 
bution  n’a  pas  encore  et6  clairement  definie  jusqu’a  ce  jour;  mais 
comme  cette  medaille  semble  avoir  £te  destinee  aux  loyalistes  de  race 
blanche  aussi  bien  qu’aux  Indiens,  nous  la  decrirons  dans  une 
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autre  partie  de  cette  etude,  lorsque  nous  parlerons  des  medailles 
dites  “  semi-indiennes.” 

L’histoire  numismatique  des  medailles  indiennes  est  done  pres- 
que  aussi  obscure  a  la  fin  du  XVI He  siecle  et  au  commencement  du 
XIXe  que  cent  ans  auparavant;  les  exemples  suivants  nous  en  don- 
nent  la  preuve: 

Georges  III ,  1794. 

On  trouve  dans  le  “ Medaillier  du  Canada"  de  Leroux,  au  N° 
834,  une  petite  medaille  de  32  millimetres,  du  type  ordinaire  (avers: 
buste  du  roi  avec  legende;  revers:  armes  royales),  signee  per  Miller 
et  portant  la  date  de  1794,  au  sujet  de  laquelle  on  ne  peut  trouver  de 
renseignements  concluants.  Le  gouverneur  Simcoe  ecrivait  au 
Colonial  Office  le  1  avril  1793:  “I  wish  you  would  send  me  out  as 

Indian  presents  a  few  flags  with  the  arms  of  Upper  Canada . 

Remember  also  the  200  silver  medals  with  the  arms  of  Upper  Canada 
which  I  requested  last  year  to  be  sent  out  to  be  given  as  presents  to  the 
Chiefs.”  Comme  on  n’a  trouve  aucune  trace  de  telles  medailles,  il  est 
fort  possible  que  celles  de  1794  leur  aient  ete  substitutes,  de  memequ’on 
pourrait  admettre  comme  motif  assez  plausible  de  remission  de  ces 
pieces  le  fait  que  la  crainte  du  contre-coup  de  la  revolution  frangaise 
au  Canada,  qui  hantait  Lord  Dorchester  a  cette  epoque,  lui  eilt  fait 
rechercher  l’amitie  des  Indiens  par  la  distribution  de  cette  medaille, 
et  Tinscription  poingonnee  sur  sa  tranche:  “MAY  HE  EVER  REIGN 
IN  THE  HEARTS  OF  HIS  PEOPLE”  nous  porterait  a  le  croire. 
Cette  preoccupation  du  gouverneur  se  retrouve  egalement  dans  le 
fait  que  pour  inspirer  aux  canadiens-frangais  l’aversion  des  horreurs 
qui  accompagnerent  la  revolution  frangaise,  on  fit  imprimer  en  fran- 
gais  a  Quebec,  vers  la  meme  epoque,  et  distribuer  a  profusion  un  opus¬ 
cule  ecrit  par  Clery,  valet  de  chambre  de  Louis  XVI,  relatant  la  cap- 
tivite  et  le  supplice  des  membres  de  la  famille  royale  de  France. 
Cette  petite  medaille  de  1794  est  tres  rare;  cependant,  la  bibliotheque 
du  Parlement  et  M.  Hunter  en  possedent  chacun  un  exemplaire.  La 
description  que  nous  en  donne  Leroux  est  incomplete  car  il  ne  fait  pas 
mention  du  nom  du  graveur  ni  de  l’inscription  sur  la  tranche. 

(Voir  Figure  15). 

Georges  III,  post  1801. 

On  trouve  egalement  au  N°  836  du  “ Medaillier  du  Canada"  de 
Leroux  la  reproduction  d  une  autre  medaille  de  57  millimetres,  qui 
porte  a  1  avers  le  meme  buste  de  Georges  III  qu’on  voit  sur  la  me~ 
daille  Lion  et  Loup  ’ ,  attribute  ci-dessus  a  l’epoque  de  la  guerre  de 
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Pontiac,  mais  dont  le  revers  nous  presente  pour  la  premiere  fois  les 
armes  royales  sans  les  fleurs  de  lys,  et  avec  l’ecusson  de  Hanovre 
sur  le  tout.  Or,  comme  ce  n’est  qu’en  1801  qu’une  proclamation 
royale  a  decrete  la  suppression  des  fleurs  de  lys  sur  les  armes  anglaises, 
tandis  que  le  buste  de  l’avers  remonte  a  1764,  il  faut  en  conclure 
que  cette  medaille  n’a  ete  frappee  qu’apres  1801,  et  c’est  par  suite 
d’un  anachronisme  dans  l’emploi  de  1’avers  que  le  buste  du  roi  est 
du  meme  age  que  sur  la  medaille  “Lion  et  Loup”.  M.  McLachlan 
possede  un  tres  bel  exemplaire  de  cette  curieuse  piece  que  j’ai  pu 
comparer  soigneusement  avec  celle  du  “Lion  et  Loup”,  et  Ton  en 
trouve  un  autre  a  la  bibliotheque  du  Parlement. 

(Voir  Figure  16). 

Guerre  de  1812. 

Mais  si  le  contre-coup  de  la  revolution  frangaise  se  fit  peu  sentir 
au  Nouveau-Monde,  il  n’en  fut  pas  ainsi  de  l’epopee  napoleonienne. 
Des  1806,  1’Angleterre  avait  mis  l’interdit  sur  les  cotes  du  continent 
europeen  depuis  Brest  jusqu’a  1’ Elbe ;  elle  saisit  plusieurs  navires 
americains  qui  y  faisaient  le  commerce,  en  meme  temps  qu’elle  de- 
creta  le  droit  de  visite  des  navires  neutres  et  l’exerga  sur  le  “Chesa¬ 
peake"  ,  a  la  grande  indignation  des  Americains.  Napoleon  sut 
profiter  habilement  des  sentiments  d’hostilite  qui  se  manifestaient 
aux  Etats-Unis  comme  un  echo  de  la  guerre  d’Independance;  il 
attisa  le  mecontentement  de  la  jeune  republique,  et,  le  18  juin  1812, 
le  Congres  americain  declarait  la  guerre  a  l’Angleterre. 

Il  s’en  fallait  de  beaucoup  cependant  qu’on  fht  pret  a  cette  guerre 
d’un  cote  ou  de  l’autre  de  la  frontiere  americaine,  et  les  premieres 
escarmouches  semblerent  demontrer  qu’on  s’y  engageait  a  regret. 
I. ’alliance  des  Indiens,  toujours  prets  a  deterrer  le  tomahawk,  fut 
sollicitee  de  part  et  d’autre,  mais  la  plupart  des  tribus  resterent 
fideles  au  drapeau  britannique;  on  peut  juger  de  la  terreur  que  ces 
guerriers  produisaient  sur  les  troupes  americaines  en  lisant  la  pro¬ 
clamation  du  general  Hull  aux  habitants  du  Canada,  dans  laquelle 
il  dit:  “No  white  man  found  fighting  by  the  side  of  an  Indian  will 
be  taken  prisoner;  instant  destruction  will  be  his  lot”  (Cf.  Richard¬ 
son,  “War  of  1812"). 

On  connait  la  serie  des  engagements  qui  eurent  lieu  sur  terre  et 
sur  eau  pendant  les  deux  annees  qui  suivirent;  les  Americains  ont 
transmis  a  la  posterit6  le  souvenir  de  leurs  succes  par  remission  de 
seize  medailles  pour  leurs  victoires  navales,  et  de  onze  pour  celles  de 
leurs  armees,  tandis  que  du  c6t6  canadien,  les  victoires  de  Queens¬ 
town  Heights,  de  Lundy’s  Lane,  de  Lacolle,  mais  surtout  les  glorieux 
faits  d’armes  de  Chateauguay  et  de  Chrysler’s  Farm,  ou  les  troupes 
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canadiennes,  assistees  de  quelques  Indiens,  lutterent  victorieusement 
contre  des  forces  vingt  fois  superieures,  nous  sont  trop  connus  pour 
qu’il  soit  necessaire  de  les  rappeler. 

Le  traite  de  Gand,  signe  le  24  decembre  1814,  mettait  fin  aux 
hostilites,  mais,  tout  en  etablissant  une  paix  honorable  pour  les  deux 
pays,  il  ne  reglait  pas  la  question  brfilante  de  l’inviolabilite  des  vais- 
seaux  battant  pavilion  neutre,  qui  avait  ete  le  pretexte  avoue  de  cette 
guerre,  tandis  que  le  but  secret  des  Etats-Unis  parait  avoir  ete  la 
conquete  du  Canada. 

II  est  interessant  a  ce  propos,  en  face  d’evenements  provoques 
par  des  causes  presque  indentiques  a  cent  ans  de  distance,  au  cours 
d’une  guerre  qui  embrase  l’Europe  presque  entiere  et  qui  menace 
de  s’etendre  aux  autres  continents,  de  noter  1 ’opinion  de  Sir  Archibald 
Alison  qui  declare  dans  son  “ Histoire  de  V Europe  pendant  la  Revo¬ 
lution  franqaise" ,  publiee  de  1833  a  1842,  que  “le  traite  de  Gand 
doit  etre  regarde  plutot  comme  une  longue  treve  que  comme  une 
pacification  finale.”  De  fait,  le  droit  de  visite  des  bateaux  neutres 
est  d’une  actualite  plus  troublante  que  jamais. 

Georges  III ,  1814. 

Pour  recompsenser  la  loyaute  et  le  concours  des  Indiens  du  Ca¬ 
nada  dans  cette  guerre,  le  gouvernement  anglais  fit  frapper  une  splen- 
dide  medaille  en  trois  modules  differents  (75,  60  et  38  millimetres), 
destinee  aux  Chefs  de  divers  grades,  dont  la  gravure  fut  confie  a 
Thomas  Wyon,  l’un  des  membres  de  cette  famille  de  graveurs  fameux 
qui  se  sont  succede  a  la  Monnaie  Royale  pendant  plus  d’un  siecle. 
C’est  une  des  plus  belles  medailles  de  cette  serie,  mais  je  doute  fort 
qu’a  cette  epoque  Georges  III  efit  la  belle  prestance  que  l’artiste 
lui  donne,  car  la  formule  anglaise  “le  roi  regne  mais  ne  gouverne  pas” 
s’appliquait  alors  litteralement  a  son  etat;  elle  porte  a  l’avers  le 
buste  laure  du  roi,  couvert  du  manteau  royal,  avec  le  collier  de  grand 
commandeur  de  l’Ordre  de  la  Jarretiere,  et  la  legende  “GEORGIUS 
III,  DEI  GRATIA  BRITANNIARUM  REX  F.D.”;  le  revers 
porte  les  armes  royales  surmontees  du  casque  et  de  la  couronne  avec 
les  devises  et  supports  ordinaires,  feuilles  d’acanthe,  roses,  chardons 
et  trefles,  et  en  exergue  la  date  “1814”. 

( Voir  Figure  17). 

Sainthill,  dans  son  l‘Olla  Podrida" ,  vol.  I,  nous  dit  qu’au  lieu  de 
ce  revers,  Wyon  avait  d’abord  represente  “l’Angleterre  assise  pre- 
sentant  une  medaille  a  un  Indien  d’une  belle  prestance  athletique, 
revetu  du  costume  de  sa  tribu”,  mais  que  malheureusement,  ce  dessin 
fut  brise  lors  de  la  trempe,  et  comme  le  graveur  n’avait  pas  le  temps 
d’en  faire  un  autre,  on  lui  substitua  celui  des  armes  royales. 
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Potentats  africains. 

La  politique  de  se  concilier  les  chefs  sauvages  en  leur  presentant 
des  medailles  d’honneur  avait  trop  bien  reussi  en  Amerique  pour 
que  1  Angleterre  negligent  de  l’employer  ailleurs;  aussi  voit-on  au 
lie  volume  du  11  Journal  de  V Expedition  du  Niger ”,  publie  par  l’ex- 
plorateur  Lander  en  1832,  que  “des  medailles  de  Georges  III,  frappees 
a  1  intention  des  chefs  indiens  de  l’Amerique  du  Nord  qui  furent 
favorables  a  l’Angleterre  pendant  la  guerre  de  1812,  ont  aussi  ete 
presentees  a  des  potentats  africains  pour  s’assurer  leur  amitie.” 

Georges  IV,  1821. 

Les  auteurs  de  numismatique  ne  font  aucune  mention  de  medailles 
indiennes  de  Georges  IV  ni  de  William  IV,  mais  M.  Cyrille  Tessier, 
de  Quebec,  possede  une  belle  gravure  coloree,  dont  on  trouve  aussi 
un  exemplaire  au  Chateau  de  Ramezay,  representant  le  chef  huron 
Nicolas  Vincent  Tsawanhoni  en  costume  de  gala,  tenant  a  la  main 
un  superbe  collier  de  wampum  (dont  M.  Tessier  est  egalement  pos- 
sesseur),  et  portant  au  cou  deux  medailles,  avec  la  mention  que  Tune 
d  elles  fut  presentee  a  Tsawanhoni  par  le  roi  Georges  IV  a  1’occasion 
d’une  visite  qu’il  fit,  avec  trois  autres  chefs,  a  la  cour  de  Londres  le 
7  avril  1825. 

Ces  quatre  chefs  avaient  ete  delegues  par  la  tribu  des  Hurons 
de  Lorette  pour  revendiquer  aupres  du  roi  la  possession  d’une  cer- 
taine  partie  de  leur  reserve  qui  se  trouvait  comprise  dans  le  fief  Saint- 
Gabriel,  dont  le  gouvernement  s’etait  empare  avec  les  autres  biens  des 
Jesuites  apres  la  mort  du  Pere  Cazot,  “le  dernier  des  Jesuites”,  decede 
en  1800.  Les  delegues  arriverent  en  Angleterre  le  14  decembre  1824, 
sous  la  conduite  d’un  anglais  du  nom  de  W.  Cooper  qui  avait  ete 
revetu  du  titre  de  chef  sous  le  nom  de  Tourhaunche,  mais  il  paraitrait, 
d ’apres  les  renseignements  qui  m’ont  ete  communiques  par  le  grand 
chef  de  la  tribu,  que  ce  cicerone  leur  ayant  represente  qu’ils  mecon- 
tenteraient  le  roi  en  lui  reclamant  un  territoire  dont  la  couronne 
s’etait  empare,  ils  n’ouvrirent  pas  la  bouche  sur  l’objet  de  leur  visite; 
ils  se  contenterent  de  parader  a  la  cour  et  d’accepter  les  cadeaux 
et  les  attentions  dont  ils  furent  l’objet,  tandis  que  les  membres  de  la 
tribu,  qui  s’etaient  cotises  pour  defrayer  le  cout  du  voyage,  en  furent 
pour  leurs  frais. 

Dans  une  communication  de  A.  E.  Bulger  a  la  revue  11  Canadian 
Antiquarian"  (Vol.  VII,  janvier  1879),  et  dans  une  autre  de  Henry 
Mott  a  la  publication  “ Canadiana"  (Vol.  I,  1889),  on  trouve  egale¬ 
ment  le  recit  de  la  presentation  de  ces  chefs  au  roi  Georges  IV  par  les 
generaux  Brock  et  Carpenter,  et  la  mention  que  le  roi  ayant  remarque 
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qu’ils  portaient  au  cou  des  medailles  de  Georges  III,  les  complimenta, 
et  leur  offrit  a  chacun  une  medaille  d’or  a  son  effigie. 

Ces  medailles  n’etaient  cependant  pas  en  or  massif,  mais  plutot 
en  vermeil,  ainsi  que  j’ai  pu  le  constater  par  celle  de  Tsawanhoni 
qui  est  en  possession  du  chef  Bastien,  de  Lorette.  C  est  une  belle 
piece  de  70  millimetres,  avec  un  grand  anneau  et  ruban  pour  sus¬ 
pension,  portant  a  l’avers  le  buste  laure  et  drape  du  roi,  et  la  legende 
GEORGIUS  IV,  DEI  GRATIA  BRITANNIARUM  REX;  le  re  vers 
se  compose  d’une  couronne  de  feuilles  de  laurier  et  d’epis  de  ble, 
reunis  a  la  base  par  un  bouquet  de  roses,  de  chardons  et  de  trefles 
et  fermee  au  sommet  par  une  couronne  royale,  entourant  l’inscrip- 
tion  “CROWNED  JULY  XIX,  MDCCCXXI”;  on  voit  au-dessous 
un  petit  cheval  courant;  les  mots  GOD  SAVE  THE  KING  sont  en 
legende. 

(Voir  Figure  18). 

La  communication  de  A.  E.  Bulger  mentionnee  ci-dessus  cons¬ 
tate  en  plus  la  presentation  d’une  medaille  de  Georges  IV  par  le 
gouverneur  de  l’Assiniboine  a  un  chef  de  la  tribu  des  Chippewas 
ou  Sauteux,  de  Red  Lake,  dans  le  territoire  de  la  Baie  d’Hudson,  en 
1823,  et  cite  a  l’appui  de  cette  assertion  une  aquarelle  representant 
ce  chef  en  compagnie  du  gouverneur  et  des  guerriers  de  sa  tribu  a 
Fort  Douglas,  la  meme  annee,  et  portant  cette  medaille  au  cou. 

On  trouve  en  outre,  au  Chateau  de  Ramezay,  la  peinture  ori- 
ginale  de  la  reception  de  Robert  Symes,  marchand  de  Quebec,  elu  au 
grade  de  chef  honoraire  de  la  tribu  des  Hurons  de  Lorette,  sur  laquelle 
on  voit  au  cou  de  chacun  des  chefs  la  medaille  d’or  de  Georges  IV, 
accompagnee  d’une  medaille  d’argent.  Ce  souverain  etait  tres 
fastueux;  cependant,  tout  porte  a  croire  qu’il  n’a  pas  fait  frapper  de 
medaille  speciale  pour  les  Indiens,  mais  qu’il  leur  a  plutot  distribue 
celle  de  son  couronnement. 

William  IV,  1832. 

Tancred  (loc.  cit.,  page  83)  fait  mention  d’une  medaille  frappee 
sous  le  regne  de  William  IV  en  1832,  dans  le  but  de  cimenter  des 
alliances  avec  les  roitelets  de  la  Senegambie  et  des  autres  provinces 
de  la  Cote  Occidentale  d’Afrique,  au  cours  des  explorations  et  des 
etablissements  de  l’Angleterre  sur  ce  continent.  Cette  medaille 
porte  a  l’avers  le  buste  du  roi,  et  au  revers  les  armes  royales;  elle 
est  en  argent  avec  un  anneau  de  meme  metal  et  mesure  76  millimetres; 
la  collection  Murdock  vendue  aux  encheres  a  Londres,  en  possedait 
un  exemplaire.  De  meme  que  la  medaille  de  1814,  frappee  a  l’in- 
tention  des  Indiens  d’Amerique,  a  6te  donnee  a  des  potentats  d’A¬ 
frique,  comme  on  l’a  vu  plus  haut,  il  est  probable  que  cet  echange 
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de  bons  procedes  eut  lieu  pour  la  medaille  de  William  IV,  car  ce  sou- 
verain  ne  parait  pas  non  plus  en  avoir  fait  frapper  specialement  pour 
les  Indiens  du  Canada,  et  comme  ces  pieces  sont  toutes  du  meme 
type  et  ne  portent  pas  d’incription  distincte  pour  un  pays  ou  l’autre, 
le  roi  pouvait  s’en  servir  indifferemment  pour  temoigner  son  amitie 
en  Afrique  ou  en  Amerique. 

Une  preuve  circonstancielle  nous  porte  d’ailleurs  a  conclure  k 
1  emission  de  medailles  de  William  IV  aux  Indiens  du  Canada;  c’est 
1  octroi  de  commissions  du  meme  genre  que  celle  du  gouverneur 
Haldimand  que  nous  avons  rapportee  plus  haut,  conferant  le  titre 
de  Chef  ou  de  “Grand  Chef”  a  des  Indiens  sous  le  regne  de  ce 
souverain.  L  existence  de  ces  pieces  semble  peu  connue,  mais  j’ai 
1  avantage  de  posseder  celles  qui  furent  emises  en  faveur  de  “Francois 
Papineau  Chako-mi-sa-kie,  grand  chef  de  la  tribu  des  Nipissingues  du 
Lac  des  Deux  Montagnes”,  la  premiere  signee  par  le  gouverneur  Kempt 
le  1  juin  18^0,  sous  le  regne  de  Georges  IV,  lui  conferant  le  titre  de 
“Chef”  et  la  seconde  signee  par  Lord  Gosford  le  1  juin  1837,  sous  le 
regne  de  William  IV,  le  reconnaissant  comme  “Grand  Chef”;  ces  com¬ 
missions  sont  imprimees  sur  parchemin,  en  anglais  et  en  frangais, 
avec  des  blancs  pour  inscrire  le  nom,  le  titre  et  la  date;  et  bien  que  leur 
texte  ne  fasse  pas  mention  de  “medaille”,  il  est  tout  probable  qu’elles 
6taient  accompagnees  de  ces  decorations,  puisque  la  coutume  en 
avait  ete  etablie  auparavant. 

Victoria ,  1840. 

L’emploi  qu’on  semble  avoir  fait  en  Amerique  de  quelques  me¬ 
dailles  destinees  aux  potentats  d’Afrique,  nous  conduit  a  signaler  la 
contestation  que  certains  auteurs  ont  cru  pouvoir  faire  du  classe- 
ment  parmi  les  medailles  canadiennes  d’une  des  plus  belles  pieces  de 
notre  numismatique  indienne.  II  s’agit  de  la  medaille  de  Victoria, 
portant  la  date  de  1840,  que  McLachlan  dit  avoir  ete  frappee  pour 
sceller  les  traites  faits  avec  les  Indiens  dans  les  premieres  annees  du 
regne  de  cette  reine,  ainsi  que  pour  recompenser  la  neutrality  des 
tribus  lors  de  1’insurrection  de  1837,  mais  que  Tancred  (loc.  cit.) 
affirme  avoir  ete  frappee  en  1840  a  Lintention  des  chefs  africains  de 
la  Senegambie,  en  nous  donnant  meme  le  nombre  exact  de  chacun 
des  trois  modules  qui  en  ont  ete  frappes. 

II  semblerait  singulier,  en  effet,  qu’on  eht  date  de  1840  une  piece 
qui  aurait  ete  destinee  a  rappeler  des  evenements  de  1837-38,  ou  meme 
des  traites  qui  ont  ete  signes  a  diverses  epoques  pendant  les  premieres 
annees  du  regne  de  Victoria,  d’autant  plus  que  ces  traites  ne  se  rap- 
portaient  plus  qu’a  des  concessions  ou  abandons  de  territoires,  et 
que  ceux  qui  datent  de  1840  sont  peu  importants;  mais  comme  on 
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vient  de  voir  que,  d’un  autre  cote,  les  souverains  anglais  n’etaient 
pas  precisement  meticuleux  sur  l’individualite  des  destinataires  de 
ces  pieces,  dont  on  a  d’ailleurs  trouve  des  exemplaires  chez  les  In- 
diens  du  Canada  aussi  bien  que  chez  les  potentats  africains,  on  peut 
accepter  sans  scrupule  la  theorie  que  quand  meme  elles  auraient  ete 
frappees  en  premier  lieu  pour  les  rois  de  Senegambie,  ces  pieces  ont 
aussi  ete  distributes  au  Canada  comme  medailles  indiennes. 

Cette  opinion  est  d’ailleurs  confirme  par  les  faits:  je  suis  alle 
au  village  indien  de  Lorette  interroger  les  chefs  de  cette  tribu,  et  j’ai 
constate  que  le  grand-chef  Bastien,  eleve  a  cette  charge  en  1883, 
et  decede  en  1896,  avait  ete  fait  sous-chef  en  1843,  et  qu’il  avait  regu 
a  cette  occasion  la  medaille  de  Victoria,  datee  de  1840.  J’y  ai  vu, 
en  meme  temps,  deux  modules  de  cette  medaille,  en  argent,  mesurant 
respectivement  75  et  38  millimetres,  qu’on  m’a  declare  avoir  ete 
decernes  a  Nicolas  Vincent  Tsawanhoni,  le  recipiendaire  de  la  medaille 
de  Georges  IV,  dont  il  est  fait  mention  plus  haut,  et  dont  le  fils  M.  J.  G. 
Vincent  se  fit  pretre  et  mourut  Fan  dernier  a  l’age  d’environ  70  ans. 

M.  P.  M.  Wickham,  de  Saint-Lambert,  posstde  egalement  une  de 
ces  medailles  du  grand  module  ainsi  qu’une  photographie  du  grand- 
chef  Bastien,  prise  a  l’atelier  Livernois,  de  Quebec,  en  habit  mili- 
taire,  avec  epaulettes  brodees,  ceinture  flechee,  baudrier  de  wampum, 
bracelets  en  argents,  bonnet  de  plumes  et  deux  medailles  au  cou,  sur 
l’une  desquelles  on  distingue  clairement  l’effigie  de  Victoria. 

De  son  cote,  la  Societe  d’Archeologie  et  de  Numismatique  de 
Montreal  possede,  dans  sa  galerie  indienne  du  Chateau  de  Ramezay, 
une  peinture  originale  de  “Zacharie  Vincent  Telariolin”,  chef  Huron 
et  peintre,  avec  la  mention  “son  portrait  peint  par  lui-meme”;  nous 
donnons  comme  premiere  illustration  une  reproduction  de  cette 
peinture  ou  l’on  voit  au  cou  du  chef  une  medaille  qui  semble  etre  celle 
qui  nous  occupe;  mais  comme  le  dessin  original  porte  le  mot  “Canada” 
sur  la  medaille,  et  qu’aucune  de  ces  pieces  ne  porte  en  realite  cette 
designation,  il  est  permis  de  croire  que  Telariolin  a  quelque  peu 
lache  la  bride  a  son  imagination.  Ce  chef,  “le  dernier  des  Hurons 
authentiques  ,  etait  bien  connu  a  Quebec  il  y  a  quarante  ans;  il 
possedait  un  talent  naturel  extraordinaire  pour  le  dessin,  et  bien 
qu  il  n  efit  jamais  pris  de  lemons,  il  a  produit  des  pieces  vraiment 
remarquables.  C  etait  aussi  un  philosophe  a  la  maniere  de  Diogene: 
dans  les  demieres  annees  de  sa  vie,  on  le  voyait  souvent  parcourir  la 
ville  de  Quebec  couvert  de  haillons,  etla  Societe  d’Archeologie  possede 
une  de  ses  photographies,  prise  par  Livernois,  danscetetat  de  decadence. 

( Voir  la  premiere  illustration) . 

On  doit  done  admettresans  restriction  que  la  medaille  “  Victoria 
1840”  est  a  sa  place  comme  medaille  indienne  dans  la  presente  etude; 
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elle  porte  a  l’avers  le  buste  de  la  reine  par  W.  Wyon,  avec  un  dia- 
deme  de  croix de  Malte  et  de  roses,  et  la  legende:  “VICTORIA  DEI 
GRATIA  BRITANNIARUM  REGINA,  F.  D.” ;  au  revers  les  armes 
royales  a  peu  pres  semblables  a  celles  qui  figurent  sur  la  medaille  de 
Georges  III,  1814,  sauf  l’ecusson  de  Hanovre  qui  a  disparu  et  la  date 
qui  est  remplacee  par  celle  de  “1840”.  Elle  mesure  75  millimetres, 
mais  il  en  existe  deux  autres  modules  de  60  et  38  millimetres,  et  sur  ce 
dernier  la  legende  de  l’avers  est  abregee. 

( Voir  Figure  19). 

Cette  medaille  est  tres  rare  en  cet  etat;  vingt  ans  plus  tard  le 
prince  de  Galles  l’adapta  a  sa  tournee  d’Amerique  en  y  faisant  graver 
sa  devise  et  la  date  “1860”,  ainsi  qu’on  le  verra  plus  tard;  les  exem- 
plaires  de  cette  adaptation  se  rencontrent  beaucoup  plus  frequemment. 

Medaille  des  Micmacs,  1842. 

La  piece  suivante  est  designee  a  tort  par  McLachlan  sous  le  nom 
de  “Medaille  du  Traite  d’Ashburton”  comme  ayant  ete  donnee 
“aux  Micmacs  et  autres  Indiens  qui  assisterent  Lord  Ashburton  en 
“qualite  de  guides  ou  autrement,  dans  la  delimitation  des  frontieres 
entre  le  Canada  et  les  Etats-Unis.”  Elle  est  fort  differente  de  celles 
que  nous  avons  decrites  jusqu’ici,  puisque  havers  porte  simplement  le 
buste  en  reduction  de  la  reine,  sans  ornements  ni  legende,  mais 
entoure  d’une  large  bande  destinee  sans  doute  a  recevoir  la  gravure 
des  noms  et  titres  du  recipiendaire ;  le  revers  est  aux  armes  royales 
entourees  d’un  cercle  portant  la  legende :  “VICTORIA  DEI  GRATIA 
BRITANNIARUM  REGINA  FID.  DEF.”  qui  en  couvre  toute  la 
circonference ;  le  seul  module  connu  est  d’une  epaisseur  beaucoup  plus 
grande  que  dans  les  medailles  indiennes  ordinaires,  et  mesure  65 
millimetres  de  diametre. 

(Voir  Figure  20). 

La  bibliotheque  du  Parlement  possede  une  de  ces  medailles,  qui 
porte  encore  son  cordon  de  suspension,  et  sur  laquelle  se  lit  l’inscription 
suivante,  gravee  dans  l’espace  reserve  a  cet  effet  sur  havers:  11  Presented 
to  Joseph  M.  Itkabeitch,  chief  of  the  Micmac  Indians  at  Restigouche , 
by  the  Minister  of  War  and  Colonies ,  by  command  of  the  Queen ,  25 
Jan.  1842."  Comme  Lord  Ashburton  ne  s’embarqua  a  destination 
de  sa  mission  qu’en  fevrier  1842,  ce  n’est  done  pas  au  cours  de  sa 
visite  que  ces  medailles  furent  distributes;  si  elles  se  rapportaient  a 
hetablissement  des  frontieres  fixees  par  le  traite  qui  porte  son  nom,  il 
faudrait  en  conclure  qu ’elles  auraient  plutot  ete  offertes  a  l’occasion 
des  releves  preliminaires,  afin  de  se  concilier  les  tribus  sauvages  dont 
il  fallait  traverser  le  territoire,  ou  recompenser  ceux  qui  y  avaient 
participe. 
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La  conclusion  de  cette  entente  ne  pretait  pas  d’ailleurs  a  de 
grandes  rejouissances  de  la  part  de  l’Angleterre,  car  Lord  Ashburton, 
qui  n’etait  pas  de  force  a  lutter  avec  Daniel  Webster  sur  l’echiquier 
diplomatique,  ainsi  que  Dent  le  fait  remarquer  dans  son  ouvrage 
Canada  since  the  Union  of  1841,  nous  faisait  perdre  dans  ce  reglement 
une  grande  partie  du  territoire  auquel  nous  avions  des  droits  averes. 
II  fut  complimente  tout  de  meme,  et  le  traite  fut  ratifie  par  le  parle- 
ment  anglais  qui  etait  heureux  de  voir  se  regler  enfin  une  question 
brhlante  que  l’arbitrage  du  roi  de  Hollande  n’avait  fait  qu’ajourner 
en  1818;  mais  Lord  Palmerston  s’en  vengea  en  stigmatisant  cette 
mission  du  nom  de  “Capitulation  d’Ashburton.” 

Or  il  se  trouve  que  la  medaille  d’ltkabeitch  ne  se  rapporte  ni  de 
pres  ni  de  loin  a  l’etablissement  des  frontieres  du  Nouveau-Brunswick, 
et  voici  son  histoire: 

Les  Micmacs  de  Ristigouche,  qui  se  plaignaient  depuis  longtemps 
de  l’injustice  des  lois  de  peche  a  leur  egard,  avaient  decide  d’envoyer 
aupres  de  la  reine  une  delegation  composee  du  chef  Joseph  Malie 
Itkabeitch,  et  des  capitaines  Francois  Le  Bobe  et  Pierre  Basquet,  dans 
le  but  de  faire  ameliorer  la  legislation  relative  a  leurs  pecheries, 
d’obtenir  qu’on  leur  distribuat  sur  place  les  greements  de  chasse  qu’ils 
etaient  tenus  d’aller  chercher  chaque  annee  a  Quebec,  et  aussi  pour 
solliciter  les  fonds  necessaires  a  la  completion  des  travaux  de  leur 
chapelle  qui  etaient  suspendus  depuis  trois  ans.  Le  capitaine  O’ Hal  - 
loran,  du  69e  regiment,  qui  avait  ete  nomme  “grand  chef  blanc,” 
titre  qui  equivalait  a  celui  de  “surintendant”  de  cette  tribu,  donna  aux 
delegues  une  lettre  de  recommandation  a  Lord  Stanley,  en  date  du  19 
novembre  1841,  et  les  mit  a  bord  d’un  vaisseau  marchand  qui  faisait 
voile  pour  l’Angleterre. 

Le  ministre  des  colonies  regut  plutot  froidement  cette  visite  qui 
lui  tombait  sur  les  bras  pour  solliciter  des  secours  pecuniaires,  “sans 
moyens  de  subsistance  en  Angleterre  et  sans  qu’il  fht  prisde dispositions 
pour  leur  rapatriement,  &c,”  ainsi  qu’il  s’en  exprimait  amerement  a 
Sir  William  Colebrooke,  lieutenent-gouverneur  du  Nouveau-Bruns¬ 
wick,  dans  une  lettre  du  13  janvier  1842,  et  le  capitaine  O’Halloran, 
auteur  de  cette  equipee,  en  fut  vertement  reprimands. 

Nos  delegues  ne  furent  meme  pas  admis  a  voir  la  reine,  mais  ils 
regurent  chacun  une  medaille,  en  fiche  de  consolation,  avec  une  lettre 
de  Downing  Street  en  date  du  2  fevrier  1842,  disant,  apres  les  compli¬ 
ments  d  usage :  Hey  Majesty  has  not  been  able  to  grant  You  an  interview , 
but  Her  Majesty  has  signified  Her  Pleasure  that  You  should  each  be 
presented  wtth  a  Medal  m  token  of  the  'interest  which  Her  Majesty  takes 
in  Your  Welfare (. Public  Archives ,  G.  112). 
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On  trouve  une  mention  succincte  de  cette  visite  au  3e  volume  des 
Melanges  Religieux  (1901)  et  la  correspondance  officielle  echangee  a  son 
sujet  entre  le  Bureau  des  Colonies  et  les  gouverneurs  du  Canada  est 
des  plus  interessantes;  on  y  voit  que  les  Micmacs  avaient  deja  pris  la 
temperance  totale,  qu’ils  etaient  exemplaires,  industrieux,  et  qu’ils 
reclamaient  instamment  les  bienfaits  de  l’instruction.  Les  delegues 
furent  rapatries  tant  bien  que  mal  par  voie  de  New-York,  et  si  leur 
demarche  n’eut  pas  tout  le  succes  immediat  qu’ils  en  esperaient,  elle 
eut  du  moins  l’effet  d’ouvrir  les  yeux  du  ministre  sur  la  situation  pre- 
caire  des  Micmacs,  et  finalement  d’ameliorer  leurs  conditions  d’exis- 
tence. 

Cette  medaille,  gravee  par  B.  Wyon,  ne  fut  certainement  pas 
frappee  a  la  seule  intention  des  delegues  Micmacs;  nous  poursuivrons 
plus  tard  l’etude  de  son  identite. 

Chdteauguay,  Chrysler' s  Farm  et  Fort  Detroit. 

En  1848,  la  reine  Victoria  lit  frapper  des  medailles  militaires 
pour  les  survivants  des  troupes  qui  avaient  pris  part  aux  campagnes 
de  1793  a  1814,  suivant  la  coutume  inauguree  en  Angleterre  avec  la 
medaille  de  la  bataille  de  Waterloo. 

Les  guerriers  indiens  qui  avaient  combattu  aux  batailles  de  Cha- 
teauguay,  de  Chrysler’s  Farm  et  a  la  prise  du  Fort  Detroit  dans  la 
guerre  de  1812-14,  eurent  droit  a  ces  trophees  tout  comme  les  autres 
survivants  des  troupes  coloniales;  mais  comme  il  n’y  avait  que 
cent  vingt  Indiens  presents  a  la  bataille  de  Chateauguay,  il  va 
de  soi  que  les  survivants  de  ces  guerriers  etaient  tres  rares  en  1848, 
et  comme  il  est  probable  que  plusieurs  de  ceux  qui  y  avaient  droit  ne  les 
reclamerent  pas,  soit  par  ignorance  ou  timidite,  il  n’est  pas  surpre- 
nant  que  celles  de  ces  medailles  qui  portent  un  nom  indien  soient  tres 
rares;  de  fait  Irwin  (loc.  cit.)  mentionne  que  quelques-unes  seulement 
furent  reclamees  par  les  Indiens.  Ces  medailles  portent  a  l’avers  le 
buste  de  la  reine  Victoria,  ceint  d’un  diademe  croisette  et  fleurdelise, 
avec  la  legende  “VICTORIA  REGINA”,  et  en  exergue  la  date  “1848” ; 
au  revers  on  voit  Britannia  debout  couronnant  Wellington  agenouille 
devant  elle,  et  le  lion  britannique  couche  a  ses  pieds,  la  legende 
“To  the  British  Army",  et  en  exergue  les  dates  “1793-1814”.  Une 
agrafe  d’argent  est  fixee  sur  un  pivot  soude  a  cette  medaille  et  porte 
une  barre  d’argent  sur  laquelle  est  inscrit  le  mot  “chateauguay”; 
elle  se  porte  avec  un  ruban  rouge  borde  de  bleu,  et  les  combattants  de 
Chrysler’s  Farm  et  de  Fort  Detroit  ont  regu,  pour  agrafer  a  leurs 
medailles,  des  barres  d’argent  rappelant  ces  faits  d’armes;  le  nom  du 
recipiendaire  et  son  grade  sont  poingonnes  sur  la  tranche  de  la  medaille. 

( Voir  Figure  21). 
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Prince  de  Galles,  1860. 


La  visite  du  Prince  de  Galles  (plus  tard  Edouard  VII)  au  Canada 
en  1860,  fournit  l’occasion  d’une  distribution  de  medailles  aux  chefs 
indiens  accourus  pour  lui  presenter  leurs  hommages,  mais  il  ne  fut 
pas  frappe  de  pieces  speciales  pour  cet  objet.  On  se  servit  des  me¬ 
dailles  de  Victoria  1840,  sur  l’avers  desquelles  on  grava  dans  la  partie 
inferieure  du  champ,  chaque  cote  du  buste  de  la  reine,  les  trois  plumes 
d’autruche,  embleme  du  Prince  de  Galles,  et  sa  devise  “ICH  DIEN”, 
ainsi  que  la  date  “I860”. 

( Voir  Figure  22). 

Ce  voyage  du  prince  heritier  en  Amerique  avait  ete  decide  en 
reponse  a  une  adresse  du  parlement  provincial  du  Canada,  invitant 
la  reine  et  la  famille  royale  a  visiter  le  pays  a  l’occasion  du  para- 
chevement  du  pont  Victoria  a  Montreal;  sur  1 ’invitation  du  president 
Buchanan,  le  prince  termina  sa  visite  en  passant  par  les  Etats-Unis, 
ou  il  voyagea  sous  le  nom  de  Lord  Renfrew,  car  le  protocole  voulait 
qu’il  laissat  de  cote  l’apparat  royal  en  quittant  les  possessions  bri- 
tanniques. 

Les  tribus  indiennes  saisirent  avec  empressement  cette  occasion 
d’exprimer  leur  loyaute  au  fils  de  leur  souveraine;  ils  se  rendirent 
avec  des  cadeaux  de  wampum  et  autres  objets  indiens  sur  divers  points 
de  l’itineraire  suivi  par  le  cortege  royal,  et  ils  regurent  des  medailles 
dont  les  plus  grandes,  suivant  l’expression  de  Robert  Cellem  dans 
son  compte  rendu  “  Visit  of  His  Royal  Highness  the  Prince  of  Wales  to 
the  British  North  American  Provinces ”,  “etaient  destinees  aux  chefs 


et  couvraient  toute  la  paume  de  la  main,  tandis  que  d’autres  plus 
petites  avaient  a  peu  pres  le  diametre  d’une  demi-couronne”.  C’est  a 
cette  occasion  que  le  prince,  frappe  de  l’intelligence  du  jeune  delegue 
charge  de  presenter  l’adresse  des  Six  Nations  a  Brantford,  l’invita 
a  faire  ses  etudes  a  l’universite  d’Oxford;  c  etait  un  indien  Mohawk 
nomme  Oronhyatekha,  alors  age  de  vingt  ans,  qui  fut  plus  tard 
admis  a  la  pratique  de  la  medecine  et  prit  une  part  tres  active  au  mou- 
vement  du  secours  mutuel  dans  le  monde  entier;  il  a  ete  frappe  une 
medaille  en  son  honneur,  et  il  possedait  lui-meme  une  interessante 


collection  indienne,  dont  la  plus  grande  partie  se  trouve  aujourd’hui 
a  l’Universite  de  Toronto. 


Premiere  insurrection  des  Metis. 

Nous  voici  rendus  a  l’epoque  troublante  de  la  premiere  insur¬ 
rection  du  Nord-Ouest,  causee  en  1869  par  la  precipitation  du  gou- 
vernement  canadien  a  faire  acte  de  possession  des  immenses  terri- 
toires  s’etendant  du  49e  degre  de  latitude  a  l’ocean  Arctique,  et  du 
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lac  Superieur  aux  Montagnes  Rocheuses.  Ce  domaine  royal  venait 
de  lui  etre  concede  par  la  Compagnie  de  la  Baie  d’Hudson,  et  William 
MacDougall  en  avait  aussitot  ete  nomme  gouverneur;  mais  en  voyant 
arriver  chez  eux  cet  important  fonctionnaire,  accompagne  d’une  nuee 
d  arpenteurs  charges  de  cadastrer  le  territoire,  les  Metis  crurent  qu’on 
voulait  les  deposseder  de  leurs  terres,  et  secretement  encourages 
par  quelques  employes  de  la  Compagnie  de  la  Baie  d’Hudson  qui 
voyaient  cette  invasion  d’un  mauvais  ceil,  ils  se  revolterent,  s’em- 
parerent  de  Fort  Garry  (aujourd’hui  Winnipeg),  et  proclamerent  leur 
independance  avec  John  Bruce,  colon  ecossais,  comme  president, 
et  Louis  Riel  comme  Secretaire  d’Etat.  On  sait  de  quelle  courte 
duree  fut  ce  soulevement  qui  ne  se  termina  cependant  pas  sans  qu’on 
eilt  a  regretter  1  execution  de  Thomas  Scott  apres  un  semblant  de 
proces  conduit  par  Riel  qui,  entre  temps,  avait  remplace  Bruce  a  la 
presidence. 

Dans  le  meme  temps  s’imposait  la  construction  du  chemin  de  fer 
du  Pacifique  Canadien  mise  comme  condition  de  l’entree  de  la  Colom- 
bie  Britannique  dans  la  Confederation  Canadienne  en  1871,  et  ins- 
truit  par  1  experience  du  soulevement  des  Metis,  le  gouvernement 
ne  voulut  pas  se  hasarder  a  faire  des  arpentages  a  travers  les  terri- 
toires  des  tribus  indiennes  sans  se  concilier  auparavant  leur  bon 
vouloir.  II  nomma  done  une  commission  chargee  de  passer  a  cet  effet 
des  traites  avec  les  Indiens  du  Nord-Ouest,  et  comme  la  vanite  des 
sauvages  etait  toujours  restee  leur  point  faible,  l’une  des  conditions 
de  ces  traites  stipule  que  “chaque  chef  recevra  un  costume,  un  dra- 
peau,  et  une  medaille  comme  marque  de  distinction.” 

Traites  Nos  1  et  2,  1871. 

Seulement,  la  preparation  d’une  medaille  appropriee  demandant 
un  certain  temps,  la  commission  fut  assez  embarrassee  lorsqu’il 
s’agit  de  faire  la  premiere  distribution;  elle  n’eut  d’autre  ressource 
que  de  faire  venir  de  Londres  un  certain  nombre  de  medailles  d’une 
matrice  qui  avait  ete  gravee  par  Wyon  pour  distribution  de  prix, 
portant  a  l’avers  le  buste  de  la  reine  orne  d’un  diademe  croisette  et 
fleurdelise,  avec  la  legende:  “VICTORIA  REGINA”,  et  au  revers 
une  guirlande  de  feuilles  de  chene.  En  outre  de  cette  medaille  desti- 
nee  aux  chefs,  il  fut  stipule  que  chaque  Indien,  homme,  femme  ou 
enfant,  recevrait  une  somme  de  trois  dollars  par  annee,  a  titre  de 
compensation;  ce  n’etait  pas  ruineux,  mais  Esaii  avait  bien  vendu 
son  droit  d’ainesse  pour  un  plat  de  lentilLes! 

( Voir  Figure  23). 

Cette  medaille,  mesurant  51  millimetres,  fut  distribute  aux  si- 
gnataires  des  traites  Nos  1  et  2  conclus  au  cours  de  la  premiere  annee 
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des  travaux  de  la  commission,  en  aotit  1871,  mais  comme  les  chefs 
t6moignerent  quelque  desappointement  de  son  exiguite,  la  commission 
r6solut  de  les  satisfaire  sous  ce  rapport  en  confiant  a  un  orfevre  de 
Montreal  du  nom  de  Hendry  l’execution  de  celle  de  l’annee  suivante, 
d’apres  un  dessin  fourni  par  le  gouvernement  d’Ottawa. 

Traites  projetes  pour  1872. 

Ce  dessin  comprenait  la  medaille  de  la  Confederation,  frappee 
en  1867,  representant  en  avers  le  buste  de  la  reine  portant  un  voile,  un 
diademe  croisette  et  fleurdelise  et  un  collier  de  perles,  avec  la  legende: 
“VICTORIA  D.  G.  BRITT.  REG.  F.  D.”;  au  revers  Britannia 
assise  avec  un  lion  a  ses  genoux,  recevant  les  hommages  de  quatre 
jeunes  femmes  representant  les  quatre  provinces  qui  etaient  entrees 
dans  la  Confederation,  et  la  legende:  “JUVENTAS  ET  PATRIUS 
VIGOR,  CANADA  INSTAURATA  1867”;  a  cette  piece  qui  me- 
surait  deja  72  millimetres,  le  dessin  ajoutait  une  bande  de  11  milli¬ 
metres  de  largeur,  dont  l’avers  portait  la  legende:  “DOMINION 
OF  CANADA  CHIEFS’  MEDAL  1872”,  et  le  revers  “INDIANS 
OF  THE  NORTH-WEST  TERRITORIES”. 

( Voir  Figure  24). 

Hendry,  n’ayant  pas  l’outillage  necessaire  pour  frapper  des  me- 
dailles  de  cette  dimension,  eut  recours  a  la  galvanoplastie,  et  remit 
au  gouvernement  vingt-cinq  electrotypes  d’un  diametre  de  94  milli¬ 
metres,  et  d’une  epaisseur  de  10,  ayant  toutes  les  apparences  d’une 
medaille  d’argent;  mais  il  fallait  jouir  de  la  sante  robuste  d’un  indien 
pour  etre  en  mesure  de  porter  cette  meule  au  cou.  Les  chefs  re- 
gurent  cet  objet  avec  une  grande  joie,  mais  ils  ne  tarderent  pas  a 
constater  que  “tout  ce  qui  brille  n’est  pas  or”,  et  lorsqu’ils  s’aper- 
gurent  de  quelle  supercherie  ils  avaient  ete  victimes,  ils  ne  tarderent 
pas  a  exprimer  leur  dedain  pour  ces  fausses  pieces,  et  a  recriminer  si 
bruyamment  qu’on  les  leur  echangea  pour  les  pieces  artistiques  qui 
furent  frappees  l’annee  suivante. 

Quelques  chefs  de  moindre  puissance  avaient  cependant  regu 
tout  simplement  la  medaille  de  la  Confederation,  plaquee  en  argent, 
mais  sans  encerclement.  Telle  fut  celle  donnee  a  Sitting  Bull,  fa- 
meux  chef  Sioux,  qui  etait  venu  s’etablir  au  Canada  apres  ses  de- 
meles  avec  ses  troupes  americaines;  cette  piece  est  aujourd’hui  dans 
ma  collection,  et  Ton  y  voit  la  tache  faite  par  l’acide  nitrique  lorsque 
son  recipiendaire  a  voulu  s’assurer  si  elle  6tait  en  argent  massif. 

Traites  de  1873  d  1877. 

Les  negociations  n’aboutirent  k  aucun  traite  en  1872,  de  sorte 
que  la  medaille  de  Hendry,  portant  cette  date,  consacre  une  erreur 
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historique;  le  traite  N°  3  ne  fut  signe  qu’en  1873  et  les  autres  chaque 
annee  suivante  jusqu’en  1877.  Dans  l’intervalle,  la  commission  des 
traites  s’etait  preparee,  et  le  gouvernement  canadien  avait  fait  graver 
par  le  fameux  artiste  Wyon,  de  Londres,  une  splendide  medaille  de 
76  millimetres,  portant  le  buste  de  la  reine,  avec  voile,  diademe  et 
collier,  comme  sur  celle  de  la  Confederation,  et  la  legende:  “VIC¬ 
TORIA  REGINA’’;  le  revers  represente  au  premier  plan  un  officier 
anglais  et  un  chef  indien  se  serrant  la  main  aupres  d’un  campement 
indien;  a  l’arriere-plan  la  prairie  et  un  soleil  rayonnant  a  l’horizon. 
La  legende  est  composee  des  mots  “INDIAN  TREATY  No.  ...” 
et  la  date  “187 .  .  ”  laissant  a  indiquer,  au  poingon,  le  numero  du  traite 
et  l’annee  de  sa  date. 

( Voir  Figure  25). 

Sept  traites  ont  done  ete  signes  entre  le  gouvernement  canadien 
et  les  tribus  indiennes  du  Nord-Ouest  au  cours  des  annees  1871  a 
1877;  dans  les  cinq  derniers  traites,  le  gouvernement  porta  genereuse- 
ment  a  cinq  dollars  par  tete  l’indemnite  accordee  aux  Indiens  pour 
l’abandon  de  leurs  territoires,  et  si  les  chefs  furent  mecontents  des 
medailles  des  premiers  traites,  ils  parurent  entierement  satisfaits,  et 
avec  raison,  de  celles  des  derniers. 

Due  et  Duchesse  de  Cornwall  et  York ,  1901. 

Pour  clore  la  serie  de  ces  medailles  de  provenance  anglaise, 
il  ne  nous  reste  plus  qu’a  mentionner  celle  qui  fut  presentee  par  le 
due  et  la  duchesse  de  Cornwall  et  York  (aujourd’hui  Georges  V 
et  la  reine  Marie)  aux  chefs  des  tribus  indiennes  a  l’occasion  de  la 
visite  de  leurs  Altesses  Royales  au  Canada  en  1901. 

Cette  medaille  fut  faite  a  Toronto  par  la  maison  P.  W.  Ellis 
&  Co.,  et  mesure  65  millimetres;  elle  porte  a  Pavers  les  bustes  accoles 
du  due  en  uniforme  et  de  la  duchesse  avec  diademe,  en  reduction, 
entoures  de  rinceaux  de  feuilles  d’erable  dans  le  perimetre  de  la 
medaille,  et  les  inscriptions  “THEIR  ROYAL  HIGHNESSES  THE 
DUKE  AND  DUCHESS  OF  CORNWALL  &  YORK”  dans  le  champ ; 
le  revers  porte  les  armes  royales,  egalement  en  reduction,  et  1 ’inscrip¬ 
tion:  “CALGARY,  SEP.  28th  1901”  en  exergue,  et  la  legende- 
“PRESENTED  TO  HEAD  CHIEFS  IN  COMMEMORATION  OF 
ASSEMBLY  OF  INDIAN  TRIBES”,  couvrant  tout  son  perimetre. 
Elle  a  ete  frappee  en  argent  et  en  bronze,  et  l’on  y  a  soude  un  petit 
anneau  pour  suspension. 

( Voir  Figure  26). 
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III. — MEDAILLES  ESPAGNOLES. 

Ayant  fait  la  revue  des  relations  de  la  France  et  de  l’Angleterre 
avec  les  Indiens  de  l’Amerique,  nous  allons  revenir  quelque  peu  en 
arriere,  afin  d’esquisser,  a  grands  traits  et  dans  le  meme  ordre  d’idees, 
Taction  de  l’Espagne  qui  fut  la  premiere  puissance  europeenne  k 
prendre  contact  avec  les  indigenes  du  Nouveau-Monde. 

Les  sources  de  renseignements  que  nous  avons  sur  la  numisma- 
tique  hispano-indienne  sont  assez  maigres,  pour  la  bonne  raison 
peut-etre  qu’a  l’encontre  des  Frangais  et  des  Anglais,  les  Espagnols 
ont  employe  les  moyens  coercitifs  plutot  que  la  persuasion  pour 
etablir  leur  domination  dans  les  Indes  Occidentales ;  c’est  ce  qui 
explique  le  nombre  restreint  des  medailles  espagnoles  que  Ton  a  cons¬ 
tate  avoir  ete  presentees  aux  Indiens.  Le  principal  ouvrage  que  Ton 
ait  sur  cette  question  est  celui  de  Adolfo  Herrera,  intitule:  “ Medaillas 
de  Proclamaciones  y  Juras,  de  los  Reyes  de  Espana .” 

Lorsque  Christophe  Colomb  eut  revele  a  la  catholique  Espagne 
l’existence  d’un  Nouveau-Monde,  la  premiere  pensee  de  Ferdinand 
et  d’Isabelle  fut  d’y  faire  penetrer  les  lumieres  de  la  civilisation  et 
de  la  foi;  Ferdinand,  surnomme  le  Catholique,  faisait  preuve  d’un 
catholicisme  agressif  qui  lui  avait  fait  etablir  1’ Inquisition,  et  les 
luttes  seculaires  des  rois  d’ Espagne  contre  les  Maures  l’avaient  pre¬ 
pare  a  christianiser  le  Nouveau-Monde  par  la  force  en  y  mettant  en 
pratique  la  maxime  mahometane:  “Crois  ou  meurs”. 

Mais  pour  convertir  les  infideles,  la  force  ne  pouvait  pas  seule 
produire  de  bons  resultats,  et  la  predication  n’etait  pas  suffisante; 
il  fallait  des  symboles  pour  parler  a  l’imagination  des  Indiens,  et  les 
missionnaires  ne  tarderent  pas  a  suivre  les  premiers  explorateurs 
en  distribuant  a  profusion  autour  d’eux  des  objets  de  piete,  medailles, 
images,  et  meme  des  livres. 

Par  malheur,  les  descriptions  enthousiastes  des  richesses  du  Mexi- 
que  et  du  Perou,  qui  avaient  ete  faites  par  les  decouvreurs  de  ces  pays, 
allumerent  la  cupidite  des  rois  aussi  bien  que  celle  des  aventuriersj 
ceux-ci  se  ruerent  avec  une  ferocite  inouie  a  la  conquete  de  la  toison 
d’or  pour  leur  compte  particular,  tandis  que  les  souverains  prele- 
vaient  la  part  leonine  au  profit  de  leur  caisse  continuellement  mise 
a  sec,  comme  un  tonneau  des  Danaides,  dans  leurs  guerres  seculaires. 

On  ne  tarda  pas  a  battre  monnaie  au  Nouveau-Monde;  Herrera 
pretend  meme  que  Cortez  a  fait  frapper  des  pieces  a  Mexico,  sans 
cependant  en  etablir  la  description  avec  certitude,  mais  on  lit  dans 
Y“  American  Journal  of  Numismatics' ’,  Vol.  XVI,  et  dans  le  “Cata¬ 
logue  Officiel  de  la  Afonnaie  de  Philadelphie' ' ,  que  ces  pieces  auraient 
ete  frappees  des  1522,  et  que  des  edits  pour  l’etablissement  de  Mon- 
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naies  au  Mexique  et  a  Hispaniola  furent  publies  en  1528,  1530  et 
1535,  et  quelques  annees  plus  tard  a  Lima,  San-Luis-de-Potosi  et  k 
Santa-Fe-de-Bogota.  L’imprimerie  marchait  de  pair  avec  l’etablisse- 
ment  de  la  Monnaie;  Juan  de  Mendoza  faisait  monter  une  presse  a 
Mexico  en  1522,  et  Jean  Pablos  y  publiait  le  premier  livre  imprime 
en  Amerique  sous  le  titre  de  “L’Eschelle  Celeste”  (Voir  l’article  que 
j’ai  ecrit  sur  les  incunables  americains  dans  le  “ Canadian  Magazine ” 
en  juin  1911). 

Si  Ton  etait  presse  de  battre  monnaie,  on  ne  s’empressa  pas 
cependant  de  consacrer  par  la  frappe  de  medailles  un  evenement 
aussi  important  que  la  decouverte  d’un  monde,  ni  la  gloire  des  hardis 
navigateurs  qui  en  avaient  revele  l’existence;  ce  n’est  qu’au  moment 
de  l’abdication  de  Charles-Quint  en  1555,  qu’on  voit  pour  la  premiere 
fois  sur  les  pieces  de  monnaie  des  rois  d’Espagne  le  titre  “REX  INDIA¬ 
RUM”,  et  Ton  sait  quelle  recompense  Colomb  regut  pour  ses  decou- 
vertes ! 

On  se  preoccupait  encore  moins  des  Indiens;  le  monde  civilise 
rougit  encore  de  honte  au  souvenir  des  traitements  barbares  que 
Cortez,  Pizarre  et  les  autres  conquerants  espagnols,  affoles  par  l’appat 
des  richesses  fabuleuses  du  Mexique  et  du  Perou,  infligerent  a  ces 
populations  qui,  cependant,  avaient  deja  atteint  un  haut  degre  de 
culture  intellectuelle,  afin  de  s’emparer  de  leur  tresors.  Aussi,  les 
premieres  medailles  frappees  par  les  Espagnols  a  l’intention  des  peu- 
ples  de  ces  pays  paraissent-elles  avoir  ete  des  medailles  religieuses 
dont  la  plus  ancienne  porte  la  date  de  1682. 

Notre-Dame  de  Guadeloupe,  1682. 

C’est  une  piece  en  cuivre  de  forme  elliptique,  mesurant  45  X  38 
millimetres,  representant  a  havers  la  Vierge  couronnee,  debout  sur  un 
croissant  au-dessus  d’un  missionaire  qui  preche  et  entouree  d’une  gloire, 
avec  la  legende:  “N.  S.  D.  GVADALVPE  DE  MEXICO  OR.  PR.  N. 
ROMA”,  et  dans  le  bas  l’annee  “16 — 82”;  au  revers,  le  buste  aureole 
de  Saint-Frangois  d’Assise,  en  habit  de  moine,  les  mains  croisees,  levant 
les  yeux  au  ciel,  et  la  legende:  “SAN  FRANCESCO.  O.  P.” 
L’exemplaire  que  je  possede  ne  porte  pas  de  beliere. 

( Voir  Figure  45) . 

Une  autre  petite  medaille  de  Sainte-Rose  de  Lima  en  avers  et 
de  Saint-Paul  en  revers  a  ete  trouvee  sur  le  site  du  village  indien  de 
Scipioville,  dans  le  comte  de  Cayuga,  Etat  de  New  York,  et  comme 
cette  mission  indienne,  fondee  en  1656,  n’a  dure  que  jusqu’en  1687, 
Betts  attribue  la  date  de  cette  piece  au  plus  tard  a  cette  derniere 
annee ;  elle  pouvait  cependant  fort  bien  etre  de  provenance  frangaise, 
car  Sainte-Rose  de  Lima  etait  tres  veneree  au  Canada  frangais,  et  le 
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Rev.  W.  M.  Beauchamp  a  trouve  quantite  d’autres  medailles  reli- 
gieuses  sur  les  anciens  sites  des  villages  indiens  de  l’Etat  de  New 
York  ou  elles  avaient  dO  etre  distributes  par  les  missionnaires  jesuites 
de  la  Nouvelle  France. 

Charles  II  d’Espagne  etant  decede  sans  enfants  en  1700,avait, 
par  son  testament,  designe  conime  son  successeur  Philippe  d’Anjou, 
petit-fils  de  Louis  XIV,  dont  le  buste  figure  sur  la  medaille  “FELI- 
CITAS  DOMUS  AUGUSTAE”  que  nous  avons  decrite  comme  etant 
la  premiere  medaille  frangaise  distribute  aux  Indiens.  Cette  suc¬ 
cession  determina  la  “Guerre  de  la  Succession  d’Espagne”  entre- 
prise  par  Louis  XIV  pour  assurer  la  possession  de  cette  couronne  a 
son  petit-fils  contre  les  autres  pretendants,  et  elle  se  termina  par  le 
traite  d’Utrecht  qui  consacrait,  comme  nous  l’avons  vu  plus  haut, 
la  legitimite  des  droits  de  Philippe. 

Monte  sur  le  trone  en  1701  sous  le  nom  de  Philippe  V,  il  abdiqua 
en  1724  en  faveur  de  son  fils  aint  Louis  I  qui  mourut  la  meme  annte, 
et  Philippe  reprit  les  renes  du  pouvoir  qu’il  garda  jusqu’a  sa  mort 
en  1746;  son  fils  Ferdinand  VI  surnomme  le  Sage,  lui  succeda,  mourut 
sans  posterite  en  1759,  et  transmit  la  couronne  a  son  frere  qui  regna 
sous  le  nom  de  Charles  III. 

Medailles  de  Proclamation ,  1701  d  1761. 

Des  medailles  de  proclamation  furent  frappees,  tant  en  Espagne 
que  dans  le  Nouveau-Monde,  lors  des  avenements  de  ces  divers  sou- 
verains. 

Mexico,  Lima  et  Vera  Cruz  furent  au  nombre  des  villes  qui 
proclamerent  ainsi  leur  allegeance  a  Philippe  V;  Cholula,  Mexico, 
Panama,  San-Felipe,  Santa-Fe-de-Bogota,  Vera-Cruz,  le  Yucatan 
et  Zacatecas  firent  de  meme  a  l’avenement  de  Louis  I,  en  1724; 
Buenos-Ayres,  Chihuahua,  le  Guatemala,  la  Havane,  Mexico,  Pana¬ 
ma,  Los-Angeles,  Porto-Rico,  Santa-Fe-de-Bogota,  Santiaga-de-Cuba, 
Saint-Domingue,  le  Venezuela,  Vera-Cruz,  Zacatecas  et  nombre 
d’autres  villes  et  possessions  espagnoles  au  Nouveau-Monde  vou- 
lurent  manifester  de  la  meme  maniere  leur  loyaute  a  Ferdinand  VI; 
et  pres  de  cinquante  villes  de  l’Amerique  espagnole  celebrent  egale- 
ment  l’avenement  de  Charles  III  qui  fut  proclame  dans  ses  posses¬ 
sions  americaines  en  1760  et  1761. 

Nous  ne  reproduirons  qu’une  de  ces  nombreuses  medailles  a 
titre  d’echantillon;  c’est  celle  de  la  proclamation  de  Charles  III  a 
Mexico,  en  1760,  dont  l’avers  porte  le  buste  drape  et  cuirasse  du  roi 
decore  de  l’Ordre  de  la  Toison  d’Or  et  entoure  de  la  legende  “CAROL 
III,  ANTIQ  ET  NOV.  HISPAN.  REX  MEXI.  PROCL.”,  sous  le 
buste  le  nom  du  graveur  Madero;  le  revers  represente  les  armes  de  la 
ville  de  Mexico  se  composant  d’un  pont  a  trois  arches  defendu  par 
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une  tour  centrale  accostee  de  deux  lions  et  surmontee  d’un  aigle 
pose  sur  un  nopal,  avec  la  devise  “INSIGN.  FIDELIT.  ET  PUBLIC. 
LAETITIAE.  1760”;  elle  est  en  argent,  mesure  35  millimetres  et  est 
percee  pour  recevoir  un  anneau  de  suspension. 

( Voir  Figure  27). 

Les  archives  d’Espagne  sont  assez  silencieuses  sur  la  distribu¬ 
tion  de  ces  pieces  aux  Indiens  du  Nouveau-Monde,  mais  il  est  plausible 
de  croire  que  les  caciques  des  Antilles,  du  Mexique,  de  la  Floride  et 
des  autres  possessions  espagnoles  regurent  quelques-unes  de  ces  me- 
dailles  de  proclamation  en  marque  d’amitie  ou  en  reconnaissance  de 
leur  allegeance;  celle  de  Mexico  que  nous  venons  de  decrire  tendrait 
a  confirmer  cette  assertion  par  le  fait  qu’elle  a  ete  percee  pour  etre 
suspendue  au  cou. 

Dans  1  intervalle,  la  puissance  de  l’Espagne  ayant  subit  des  echecs, 
elle  en  vint  a  chercher  plus  volon tiers  1’amitie  et  1’assistance  des  na- 
turels;  les  gouverneurs  tirerent  profit  de  la  vanite  des  chefs,  ici  comme 
ailleurs,  pour  les  attacher  a  leur  cause  en  leur  distribuant  des  presents 
a  I’ occasion  dalliances  contractees  avec  eux,  et  Ton  voit  dans  “ The 
American  Numismatic  Manual ”,  publie  par  M.  W.  Dickeson  en  1859, 
que  le  Musee  d  Etat  de  Floride  possede  une  commission  espagnole 
trouvee  en  la  possession  d’un  chef  indien  tue  sur  le  champ  de  bataille, 
lui  donnant  le  titre  de  “Chef  de  la  Medaille.” 

Carlos  III ,  Florida ,  1760. 

La  piece  a  laquelle  semble  se  rapporter  cette  commission  faisait 
partie  de  la  collection  de  J.  J.  Mickley,  de  Philadelphie,  qui  l’aurait 
regue  au  comptoir  pour  une  piece  de  cinquante  sous,  et  elle  a  fait 
plus  tard  partie  de  la  collection  de  Charles  I.  Bushnell  vendue  aux 
encheres  en  1882;  elle  est  decrite  comme  suit:  en  avers  le  buste  de 
Charles  III,  revetu  du  manteau  royal,  avec  la  legende:  CARLOS  III, 
D.  G.  HISPAN.  REX,  au  revers  une  rose  epanouie  avec  une  feuille 
et  un  bouton  sur  sa  tige,  et  la  legende:  “JUAN  ESTEVAN  DE 
PENA  FLORIDA  1760”. 

( Voir  Figure  28). 

Les  commentateurs  de  Betts  pretendent  cependant  dans  leur 
Corrigenda  qu’ici  le  mot  “Florida”  indique  un  nom  de  personne  et 
non  pas  celui  du  pays,  mais  il  aurait  peut-etre  ete  plus  vraisembla- 
ble  de  dire  qu’il  se  rapporte  a  la  fleur  representee  sur  cette  medaille; 
d’autre  part  Fonrobert  exprime  l’avis,  dans  son  ouvrage  “ Sammlung 
Uberseeische  Munzen  Und  Medailleri" ,  que  c’est  probablement  une 
piece  de  proclamation. 

La  piece  de  Mickley  est  percee  dans  sa  partie  superieure  pour 
etre  suspendue  au  cou,  mais  M.  Georges  W.  Parent,  de  Montreal,  en 
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possede  un  exemplaire  parfait,  qui  parait  etre  celui  provenant  de  la 
vente  Holland;  ce  sont  les  deux  seuls  qui  soient  connus,  et  quelles 
que  soient  les  opinions  des  numismates  au  sujet  de  cette  piece,  les 
circonstances  qui  s’y  rapportent  permettent  de  la  placer  parmi  les 
medailles  hispano-indiennes. 

Carlos  de  Borbon ,  Mexico,  1780. 

La  naissance  des  princes  de  la  maison  royale  etait  aussi,  en 
Espagnecomme  dans  les  autres  pays  d’Europe,  (v.g.  medaille  FELICI- 
TAS  DOMUS  AUGUSTAE),  l’occasion  de  rejouissances  publiques 
qui  se  traduisaient  par  la  frappe  d’une  medaille.  La  Bibliotheque 
Nationale  de  Paris  a,  dans  sa  collection,  et  je  possede  egalement, 
une  medaille  frapp^e  a  Mexico  en  1780  a  l’occasion  de  la  naissance 
de  Charles  de  Bourbon,  fils  du  prince  des  Asturies  et  petit-fils  de  Char¬ 
les  III,  portant  en  avers  le  buste  du  roi  faisant  face  a  ceux  du  prince 
et  de  la  princesse  des  Asturies,  et  la  legende:  “CARLOS  III,  REY 
DE  ESPANA  Y  DE  LAS  INDIAS;  CARLOS  Y  LUISA  DE  BOR¬ 
BON  PRINCIPES  DE  ASTURIAS”,  et  au  revers  une  reine  indienne 
couronnee  de  plumes,  avec  un  arc  et  un  carquois  en  sautoir,  s  age- 
nouillant  pour  recevoir  un  enfant  des  mains  de  l’Espagne,  casquee 
et  revetue  d’une  robe  ornee  de  lions  et  de  chateaux  creneles,  et  la 
legende:  “CARLOS  DE  BORBON.  NACIO  EN  EL  PARDO  EN 
5  DE  MARZO  DEL  ANO  DE  1780”;  en  exergue  les  mots:  “GRA- 
BADA  EN  MEXICO  POR  GERON  ANTONIO  GIL”. 

(Voir  Figure  29). 

Cette  piece  nous  fixe  done  sur  l’endroit  et  la  date  de  sa  production 
ainsi  que  sur  le  nom  de  son  auteur;  celle  de  la  Bibliotheque  Nationale 
est  en  cuivre,  et  la  mienne  en  bronze  argente,  porte  une  beliere  et 
mesure  52  millimetres.  II  est  tout  probable  qu’il  en  fut  frappe  des 
exemplaires  en  argent  pour  etre  offerts  aux  caciques  ainsi  qu’aux 
principaux  dignitaires  des  colonies  espagnoles  circonvoisines,  a  moins 
qu’on  ne  se  soit  contente,  par  economie,  de  les  leur  en  offrir  en  bronze 
argente,  comme  on  a  vu  que  Georges  IV  offrait  des  medailles  “d’or” 
en  argent  dore. 

Le  prince  dont  la  naissance  est  ainsi  celebree  semble  n’avoir 
vecu  que  peu  de  temps,  puisque  son  pere,  fils  de  Charles  III  et  prince 
des  Asturies,  qui  regna  plus  tard  sous  le  nom  de  Charles  IV,  eut  pour 
successeur  Ferdinand  VII,  un  autre  de  ses  fils  ne  quatre  ans  apr£s 
celui  qui  nous  occupe,  et  proclame  heritier  de  la  couronne  en  1790. 
Comme  Ferdinand  ne  laissa  pas  d’heritier  male,  le  trone  6chut  a  sa 
fille  Isabelle  qui  fut  proclamee  reine  en  1833,  mais  elle  eut  a  disputer 
son  titre  au  Pretendant  Don  Carlos,  son  oncle,  ne  en  1788,  qui  n’avait 
pu  recevoir  au  bapteme  ce  nom  de  Charles  que  parce  que  son  frere 
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du  meme  nom,  a  la  naissance  de  qui  cette  medaille  fut  frappee  en 
1/80,  etait  alors  decede.  (Cf.  Betts,  loc.  cit.) 

Carlos  III ,  Por  Merito. 

Enfin,  la  Societe  Historique  du  Wisconsin  possede  une  medaille 
hispano-indienne  decouverte  a  la  Prairie  du  Chien  en  1864,  et  dont 
voici  la  description:  en  avers  le  buste  du  roi  d’Espagne,  avec  la  legende: 
“CARLOS  III,  REY  D’ESPANA  E  DE  LAS  INDIAS”;  au  revers 
une  couronne  de  cactus  attachee  avec  des  rubans  et  entourant  1 ’ins¬ 
cription  POR  MERITO”.  La  legende  et  l’inscription  de  cette  piece 
sont  tres  effacees,  comme  on  peut  en  juger  par  la  photographie  que 
j  en  ai  obtenue;  son  attribution  est  egalement  loin  d’etre  clairement 
definie,  car  les  mots  ‘  POR  MERITO”  constituent  une  distinction 
honorifique  tout  aussi  applicable  a  des  collegiens  qu’a  des  chefs  in- 
diens,  et  vers  le  m6me  temps,  on  trouve  une  medaille  gravee  par  Gil 
pour  l’Academie  de  Mexico,  portant  en  avers  le  buste  de  Charles 
III,  avec  une  legende  analogue,  et  au  revers  l’inscription  “AL  MERI¬ 
TO”  dans  une  couronne  de  laurier;  mais  outre  l’opinion  rapportee 
ci-dessous,  l’apparence  seule  de  la  medaille  “POR  MERITO”  jus- 
tifierait  son  classement  au  nombre  de  celles  decernees  aux  Indiens. 

( Voir  Figure  30). 

Le  professeur  J.  D.  Butler  exprime  l’avis,  dans  une  etude  sur  les 
“Souvenirs  Historiques  du  Nord-Ouest” ,  publiee  au  Vol.  IX  des  “Col¬ 
lections”  de  la  Societe  Historique  du  Wisconsin,  que  cette  medaille 
aurait  ete  presentee  par  le  gouverneur  espagnol  Francesco  Cruzat 
a  Huisconsin,  chef  de  la  tribu  des  Renards,  le  20  novembre  1781; 
son  diametre  est  de  57  millimetres,  elle  est  en  argent,  percee  pour 
suspension,  et  denote  1  usure  d’une  medaille  qui  aurait  ete  longtemps 
portee^  Nous  n’en  connaissons  pas  d’autre  exemplaire  que  celui  de 
la  Societe  Historique  du  Wisconsin. 

Apres  cette  date,  on  ne  trouve  guere  de  traces  de  medailles  es- 
pagnoles  pouvant  avoir  quelque  rapport  avec  les  Indiens.  En  1808, 
le  Mexique  levait  l’etendard  de  la  revolte  contre  l’Espagne,  et  apres 
de  longues  annees  de  luttes,  il  proclamait  son  independance  en  cou- 
ronnant  Iturbide  empereur  du  Mexique  en  1822.  Dans  l’intervalle 
les  Etats-Unis  avaient  acquis  la  Floride  aux  termes  d’un  traite  signd 
avec  l’Espagne  en  1819,  comme  ils  avaient  achete  la  Louisiane^de 
Napoleon  en  1803. 

En  dehors  du  Canada,  l’Amgrique  Septentrionale  a  done  rompu 
depuis  un  siMe  presque  tous  les  liens  qui  la  mettaient  sous  la  depen- 
dance  des  pouvoirs  europeens,  et  des  l’annee  1823,  l'enonciation  de  la 
“Doctrine  de  Monroe”,  dont  le  but  immediat  etait  d’empgcher  toute 


MEDAILLES  AMERICAINES 


59 


tentative  de  la  part  de  la  “Sainte  Alliance”  d’aider  le  roi  d’Espagne 
a  reconquerir  ses  anciennes  colonies  d’Amerique,  fermait  la  porte  k 
toute  nouvelle  domination  etrangere  sur  ce  continent. 

Ainsi  done,  la  jeune  republique  americaine  avait  a  peine  coiffe 
le  bonnet  phrygien  depuis  un  demi-siecle,  qu’elle  se  sentait  deja  assez 
forte  pour  lancer  a  l’Ancien  Monde,  comme  un  deli,  la  devise  chere 
a  son  peuple:  “L’Amerique  aux  Americains”.  II  n’entre  pas  dans 
le  cadre  de  cette  etude  d’examiner  les  causes  qui  lui  avaient  deja 
fait  prendre  autant  d’empire  dans  les  affaires  du  Nouveau-Monde, 
mais  la  description  des  medailles  qu’elle  a  frappees  a  l’intention  des 
tribus  indiennes  de  son  territoire  va  nous  fournir  l’occasion  de  rappeler 
quelques-uns  des  evenements  qui  l’ont  conduite  a  prendre  si  rapide- 
ment  sa  place  au  milieu  des  nations. 

IV. — Medailles  americatnes. 

A  peine  les  treize  colonies  revoltees  contre  l’autorite  de  la  Grande- 
Bretagne,  a  la  suite  des  evenements  que  nous  avons  rappeles  plus  haut, 
eurent-elles  proclame  leur  independance,  qu’elles  songerent  a  se 
menager  des  alliances  pour  conduire  a  bonne  fin  cette  lutte  auda- 
cieuse. 

Deja,  au  Congres  de  1774,  il  avait  ete  decide  d’adresser  une  lettre 
en  frangais  aux  habitants  de  la  Province  de  Quebec,  les  invitant  a 
faire  cause  commune  avec  les  revoltes,  ainsi  qu’a  envoyer  des  dele- 
gues  au  congres  de  Philadelphie  l’annee  suivante;  cette  lettre  fut 
distribute  dans  les  campagnes  du  Canada  sous  forme  de  pamphlet 
et  le  24  janvier  1776,  une  proclamation  contenant  les  memes  appels 
fut  imprimee  en  frangais  a  Philadelphie  et  affichee  aux  portes  des 
eglises  du  Bas-Canada.  Les  Canadiens  firent  si  peu  de  cas  de  ces 
imprimes  que  tres  peu  d’entre  eux  sont  parvenus  jusqu’a  nous;  quatre 
ou  cinq  exemplaires  du  pamphlet  sont  connus,  et  je  crois  etre  le  seul 
a  posseder  un  exemplaire  de  la  proclamation  affichee  aux  portes  des 
eglises. 

L’appel  du  congres  n’ayant  pas  ete  ecoute,  Franklin,  Chase  et 
Carroll  vinrent  tenter,  a  la  suite  de  l’invasion  de  Montgomery, 
de  soulever  les  Canadiens  sur  place  et  ils  amenerent  meme  avec  eux 
un  imprimeur  frangais  de  Philadelphie,  du  nom  de  Fleury  Mesplet, 
qu  ils  installerent  dans  le  soubassement  du  Chateau  de  Ramezay,  a 
Montreal,  pour  imprimer  et  repandre  leurs  proclamations  dans  tout 
le  pays,  mais  sans  obtenir  plus  de  succes  qu’ils  n’en  avaient  obtenu 
par  l’appel  du  congres  en  1774.  Les  Canadiens-frangais  se  rappe- 
laient  en  effet  que  e’etaient  les  memes  hommes  qui  avaient  denonct 
si  violemment  l’uActe  de  Quebec”  aux  Etats-Unis  et  en  angleterre, 
ils  se  defiaient  de  cette  amitie  soudaine  k  leur  egard,  accompagnee 
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de  paroles  si  mielleuses,  et  les  quelques  Canadiens-frangais  qui  se 
laisserent  seduire  par  les  phrases  sonores  du  Congres  furent  designes 
malicieusement  par  leurs  compatriotes  loyaux  sous  le  110m  de  “Con- 
greganistes”  (Cf.  DeCelles,  Histoire  des  Etats  Unis). 

Les  revoltes  ne  furent  guere  plus  heureux  avec  les  tribus  indiennes; 
depuis  que  Pontiac  avait  fait  sa  paix  avec  l’Angleterre,  la  hache  de 
guerre  avait  ete  enterree  profondement,  les  tribus  avaient  accepte 
loyalement  la  souverainete  anglaise,  et  dans  cette  revolte  dont  elles 
pouvaient  difficilement  saisir  la  raison,  elles  prirent  plus  volontiers 
parti  pour  l’autorite  constitute  du  pays. 

II  restait  a  la  jeune  republique  l’espoir  d’entrainer  les  pays 
europeens,  ennemis  seculaires  de  V Angleterre,  a  prendre  fait  et  cause 
pour  elle,  et  c’est  dans  ce  but  que  Franklin  se  rendit  a  la  cour  de 
Versailles,  ou  sa  simplicite  de  quaker  et  son  habilete  de  diplomate 
lui  conquirent  de  nombreuses  sympathies;  mais,  bien  qu’a  l’origine 
des  hostilites  la  France  eht  laisse  partir  des  soldats  et  des  munitions 
a  destination  des  Etats-Unis,  ce  ne  fut  qu’en  1778  qu’elle  reconnut 
ouvertement  leur  independance  et  qu’elle  permit  a  La  Fayette,  Ro- 
chambeau,  D’Estaing,  et  autres  officiers  de  marque,  de  mettre  leurs 
tpees  au  service  de  Washington,  en  meme  temps  qu’elle  s’employait 
a  faire  entrer  l’Espagne  et  la  Hollande  dans  le  meme  mouvement. 
La  diplomatic  de  Franklin  avait  done  fini  par  trouver  meilleur  accueil 
au  milieu  des  cours  d’ Europe  que  dans  les  campagnes  du  Canada. 

Des  que  les  chefs  des  tribus  sauvages  qui  avaient  garde  le  culte 
de  la  France  au  fond  du  coeur,  apprirent  ce  retour  offensif  de  leurs 
anciens  freres  d’armes  sur  la  terre  d’Amerique,  ils  se  rendirent  a 
Philadelphie,  puis  a  bord  du  vaisseau  amiral  “pour  s’assurer  par  eux- 
memes”,  suivant  les  termes  de  la  Depeche  de  l’amiral  D’Estaing  au 
comte  de  Vergennes  qu’on  trouve  consignee  aux  Archives  de  la 
Marine  “si  e’etait  bien  reellement  des  Frangais,  pour  demander  a 
voir  le  pavilion  blanc  dont  l’aspect  les  fait  toujours  danser,  a  entendre 
la  messe  dont  ils  etaient  prives  depuis  dix-sept  ans,  a  recevoir  l’accolade 
du  Reverend  Pere  Recollet  qui  est  notre  aumonier,  sans  parler  de 
quelques  fusils,  de  la  poudre,  des  balles,  et  de  l’eau-de-vie  dont  ils 
ne  se  sont  occupes  qu’avec  moderation,  mais  qu’ils  ont  acceptee 
avec  plaisir”.  Et  Doniol  ajoute  dans  son  Histoire  de  la  Partici¬ 
pation  de  la  France  d  V Independance  des  Etats-Unis:  “e’etaient 
d’anciens  amis  de  la  France.  L’un  d’eux  en  parlait  encore  la  langue, 
et  portait  au  cou  une  medaille  donnee  par  M.  de  Vaudreuil;  la  sceur 
de  sa  mere  avait  ete  la  femme  de  Bougainville,  et  il  trouvait  un  cousin 
sur  l’escadre.’’ 

L’echec  des  negotiations  americaines  aupres  des  tribus  indiennes 
n’avait  done  pas  ete  general,  et  si  la  plus  grande  partie  d’entre  elles 
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resterent  fideles  a  l’Angleterre,  quelques-unes  prirent  fait  et  cause  pour 
les  Etats-Unis;  rendons-leur  cette  justice  que  leur  participation  aux 
combats  ne  fut  cependant  pas  souillee  des  actes  de  barbarie  qui 
souleverent  les  protestations  indignees  de  Pitt  a  la  Chambre  des 
Communes  contre  les  usages  feroces  des  tribus  alliees  de  l’Angleterre. 

On  a  vu  pr£cedemment  que  les  Anglais  avaient  distribue  force 
medailles  pour  s’assurer  l’aHiance  des  Indiens,  mais  les  Americains 
ne  disposaient  pas  des  memes  moyens  de  persuasion,  car  ils  avaient 
a  s’occuper  de  beaucoup  d’autres  soins  que  de  faire  de  la  numisma- 
tique  a  l’origine  de  cette  guerre,  dans  laquelle  ils  s’etaient  engages 
un  peu  en*iveugles  et  sans  preparation  suffisante. 

Happy  while  united ,  1780. 

Aussi,  la  premiere  medaille  qui  semble  avoir  ete  frappee  par  la 
nouvelle  republique  a  l’intention  des  Indiens  porte-t-elle  la  date  de 
1780,  et  elle  indique  la  preoccupation  d’entrainer  l’enfant  des  bois 
a  se  joindre  aux  revoltes,  car  elle  represente  a  l’avers  Bellone  armee, 
foulant  aux  pieds  un  tyran  dont  la  couronne  est  tombee,  et  la  legende: 
“REBELLION  TO  TYRANTS  IS  OBEDIENCE  TO  GOD”,  avec 
l’inscription  “VIRGINIA”  sur  une  banderolle  dans  la  partie  supe- 
rieure  du  champ;  le  revers  reproduit  la  scene  de  l’officier  et  de  l’in- 
dien  sur  la  medaille  “HAPPY  WHILE  UNITED”,  avec  la  meme 
legende,  mais  avec  ces  differences  que  la  situation  des  personnages 
et  de  la  mer  est  a  l’inverse  de  celle-ci,  et  qu’elle  porte  la  date  “1780” 
en  exergue;  l’anneau  est  aussi  forme  d’un  calumet  et  d’une  aile  d’oie 
sauvage,  elle  mesure  73  millimetres,  et  les  exemplaires  connus  jus- 
qu’&  present  sont  en  cuivre  ou  en  etain. 

Avec  l’aide  effective  de  la  France  et  la  “neutralite  armee”  des 
autres  puissances  europeennes  liguees  dans  un  traite  signe  en  1780, 
la  Republique  americaine  ne  tarda  pas  a  assurer  le  succes  de  ses  armes; 
malgre  la  trahison  d ’Arnold  et  les  succes  partiels  de  Clinton  et  Corn¬ 
wallis,  celui-ci  capitule  enfin  a  Yorktown  le  19  octobre  1781  devant 
les  forces  reunies  de  Washington,  Rochambeau,  et  de  Grasse;  l’An- 
gleterre,  qui  se  voyait  isolee  des  autres  nations,  finit  par  s’apercevoir 
qu’elle  n’avait  rien  a  gagner  et  tout  a  perdre  dans  cette  lutte  contre 
ses  propres  enfants  supportes  par  toute  1’ Europe,  et  elle  en  vint  a  la 
conclusion  de  mettre  a  profit  la  remarque  faite  par  Catherine  de 
Russie  a  son  ambassadeur:  “qu’il  n’en  tenait  qu’a  elle  de  retablir 
immediatement  la  paix  en  renongant  a  ses  colonies.”  Des  1782, 
on  jeta  les  bases  d’un  traite  de  paix  qui  fut  definitivement  signe  a 
Versailles  le  4  septembre  1783,  reconnaissant  l’entree  des  Etats- 
Unis  au  rang  des  nations. 
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A  l’exemple  de  Cincinnatus  retournant  a  sa  charrue  apres  avoir 
sauve  la  patrie,  Washington  se  retira  paisiblement  apres  la  guerre 
sur  ses  terres  de  Mount  Vernon,  mais  on  vint  bientot  I’arracher  a 
cette  solitude  pour  diriger  de  ses  conseils  l’organisation  politique 
du  pays,  et  finalement  pour  le  porter  au  pinacle  de  l’honneur  en  l’eli- 
sant  premier  president  de  la  nouvelle  republique  en  1789. 

Parmi  les  details  de  l’organisation  du  nouvel  etat  de  choses,  on 
n’eut  garde  d’oublier  l’element  important  des  Indiens,  et  le  Congres 
nomma  une  commission  chargee  de  traiter  avec  eux.  Suivant  en 
cela  l’exemple  de  la  France  et  de  l’Angleterre  qui  s’etaient  pendant 
longtemps  dispute  l’allegeance  des  tribus  en  se  faisant  remettre  les 
medailles  ennemies  pour  les  remplacer  par  les  leurs,  le  depute  Kean, 
de  la  Caroline  du  Sud,  faisait  la  proposition  suivante  a  la  seance  du 
Congres  tenue  le  20  avril  1786:  “Que  le  Bureau  du  Tresor  constate 
le  nombre  et  la  valeur  des  medailles  regues  des  Indiens  par  les  com- 
missaires  nommes  pour  traiter  avec  eux,  qu’il  en  fasse  frapper  un  nom¬ 
bre  egal  en  argent,  aux  armes  des  Etats-Unis,  et  qu’il  en  fasse  la  remise 
aux  chefs  de  qui  elles  ont  ete  regues.” 

Cette  resolution  ne  fut  cependant  mise  a  execution  que  long- 
temps  apres,  et  Washington  crut  devoir  prendre  l’initiative  en  fai¬ 
sant  graver,  sous  sa  presidence,  de  grandes  medailles  d’argent  qu’il 
fit  offrir  aux  principaux  chefs  indiens,  ainsi  qu’on  le  constate  par  une 
lettre  du  general  Knox,  Secretaire  de  la  Guerre,  a  la  tribu  des  Choc¬ 
taws,  en  date  du  17  fevrier  1792,  dans  laquelle  il  dit:  “Freres,  votre 
pere,  le  general  Washington  vous  envoie  deux  grandes  medailles  d’ar¬ 
gent;  vous  designerez  les  deux  Grands  Chefs  qui  devront  recevoir 
ces  marques  de  distinction”. 

Le  dessin  de  ces  pieces  est  attribue  au  Dr.  Rittenhouse,  premier 
directeur  de  l’Hotel  de  la  Monnaie  a  Philadelphie,  de  1792  a  1795, 
et  la  gravure  en  fut  confiee  a  J.  Rominic,  de  Boston,  qui  y  poingonna 
ses  initiales  “J.  R-”;  nous  en  trouvons  la  description  et  la  reproduction 
dans  le  splendide  ouvrage  de  Loubat:  “  The  Medallic  History  of  the 
United  States  of  America  1776-1876 ”,  avec  des  notes  interessantes 
relatives  k  celle  qui  fut  offerte  par  Washington  a  Sagoyawatha, 
mieux  connu  sous  le  nom  de  “Red  Jacket ”,  celebre  orateur  et 
chef  Seneca,  a  l’occasion  de  sa  visite  a  Philadelphie  en  mars  et  avril 
1792. 

Washington ,  1792. 

L’avers  represente  au  premier  plan  le  general  Washington, 
debout,  en  uniforme,  et  tete  nue,  presentant  le  calumet  de  la  paix 
a  un  indien  qui  le  fume  apres  avoir  laisse  tomber  son  tomahawk; 
l’indien  a  la  tete  ornee  de  plumes,  porte  une  medaille  au  cou,  des 
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bracelets,  et  se  tient  debout  sous  un  pin;  a  l’arriere-plan  un  colon 
laboure  la  prairie  avec  deux  bceufs,  et  Ton  voit  au  loin  sa  maison 
et  des  montagnes;  en  exergue:  “GEORGE  WASHINGTON,  PRE¬ 
SIDENT,  1792.”  Le  revers  represente  les  armes  des  Etats-Unis: 
l’aigle  aux  ailes  deployees  tenant  dans  son  bee  une  banderolle  portant 
la  devise  “E  PLURIBUS  UNUM”;  dans  ses  serres  une  branche 
d’olivier  et  un  faisceau  de  treize  fleches,  et  sur  la  poitrine  l’ecusson 
des  Etats-Unis,  au-dessus  de  sa  tete  treize  etoiles  et  une  gloire  ecla- 
tant  d’un  nuage  qui  s’etend  d’une  aile  a  l’autre.  Cette  medaille  est 
elliptique,  mesure  cinq  pouces  et  trois  quarts  par  quatre,  outre  son  an- 
neau  de  suspension,  et  porte  les  initiales  du  graveur  marques  au 
poingon. 

(Voir  Figure  31). 

On  sait  que  plusieurs  medailles  semblables  ont  ete  presentees 
k  divers  chefs  de  tribus  de  1792  a  1795 ;  il  en  a  meme  ete  trouve  une 
qui  remonte  a  la  premiere  annee  de  la  presidence  de  Washington, 
en  1789,  celle-ci  representant  Columbia  offrant  le  calumet  a  un  indien 
qui  laisse  tomber  sa  hache,  et  comme  elles  sont  gravees,  il  etait  facile 
d’en  copier  d’autres  et  de  les  mettre  en  circulation  comme  etant  des 
originaux.  En  1866,  la  medaille  originale  de  Red  Jacket  apparte- 
nait  au  general  Ely  S.  Parker,  Tun  des  grands  sachems  de  la  confe¬ 
deration  des  Six  Nations,  et  le  “ Harper's  Magazine ”  publiait  a  son 
sujet  un  article  ou  il  etait  dit  que  le  brave  Red  Jacket,  ayant  souvent 
la  gorge  seche,  allait  mettre  sa  medaille  au  “clou”  pour  se  procurer  de 
l’eau-de-feu;  les  graveurs  profitaient  alors  du  sejour  de  ce  bijou  chez 
“ma  tante”  pour  en  faire  des  copies  qu’ils  vendaient  ensuite  a  prix 
d’or  comme  originaux. 

Medailles  des  Saisons ,  1796. 

W.  S.  Baker,  auteur  d’une  etude  tres  recherchee  sur  les  medailles 
de  Washington,  “ Medallic  Portraits  of  Washington ”,  place  au  nom- 
bre  des  medailles  indiennes  les  trois  pieces  connues  sous  le  nom  de 
“Medailles  des  Saisons”  qui  auraient  ete  frappees  en  1796,  pendant 
le  second  terme  de  presidence  de  Washington,  et  dont  les  dessins 
sont  de  Kuchler.  Les  avers  represented  des  scenes  rurales  qui  les 
font  respectivement  designer  sous  le  nom  de  “Medaille  du  Berger,” 
“Medaille  du  Cultivateur”  et  “Medaille  de  la  Famille”;  la  premiere 
represente  au  premier  plan  un  berger  et  divers  animaux  de  ferme,  au 
second  plan  des  collines,  des  arbres  et  une  maison  dont  la  porte  est 
ouverte,  laissant  voir  des  personnes  a  l’interieur;  la  seconde  montre 
un  semeur  de  grains  au  premier  plan  et  un  laboureur  et  une  maison 
de  ferme  au  second;  la  troisieme  represente  au  premier  plan  une 
fileuse  et  au  second  une  tisserande,  a  gauche  un  enfant  surveillant  un 
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bebe  au  berceau,  et  a  droite  un  foyer  de  cheminee;  chacune  de  ces 
medailles  porte  en  exergue  les  lettres  “U.S.A.”;  le  revers  est  le  meme 
pour  toutes  et  porte  les  mots  “SECOND  PRESIDENCY  OF  GEO. 
WASHINGTON,  MDCCXCVI”  en  cinq  lignes  paralleles  entourees 
d’une  guirlande  de  feuilles  de  chene  et  d’olivier  reunies  par  un  noeud 
de  ruban. 

Baker  dit,  au  sujet  de  ces  medailles:  “They  were  unquestionably 
used  as  Indian  Peace  Medals,  the  designs  referring  to  different  phases 
of  civilized  life  being  intended  to  attract  attention  to  its  comforts 
and  advantages  and  to  induce  them  to  make  a  change  in  their  habits 
of  living”.  II  est  permis  cependant  de  mettre  cette  destination  en 
doute,  car  Washington  connaissait  assez  ses  allies  indigenes  pour 
savoir  qu’ils  seraient  peu  sensibles  aux  charmes  d’une  medaille  qui 
ne  porterait  pas  quelque  attribut  qui  leur  fht  propre,  et  je  ne  sache 
pas  qu’aucune  de  ces  medailles  ait  ete  effectivement  trouvee  chez 
les  tribus  indiennes. 

Deux  autres  pieces  sont  indiquees  par  Baker  comme  medailles 
indiennes  de  Washington.  La  premiere  n’a  que  l’avers  represen- 
tant  le  buste  de  Washington  sur  un  piedestal  entre  Minerve  et  un 
Indien,  et  la  legende  “GEN.  GEO.  WASHINGTON,  PRESI.  OF 
THE  UNIT.  STA.”;  en  exergue  “BORN  FEBY  1732  DIED  DECR 
1799.”  Baker  suppose  que  cet  avers  etait  destine  a  servir  a  une 
autre  medaille  de  paix  pour  les  Indiens,  mais  que  le  revers  n’en  ayant 
jamais  ete  fait,  on  y  ajouta  les  dates  de  la  naissance  et  de  la  mort 
du  president  peu  de  temps  apres  son  deces,  et  Ton  en  frappa  quelques 
impressions  “en  coquille.”  L’autre  piece  consiste  en  un  petit  medaillon 
du  president  que  possedait  hauteur.  La  classification  de  ces  deux 
pieces  parmi  les  medailles  indiennes  est  done  plus  qu’arbitraire,  et 
nous  ne  croyons  pas  devoir  leur  donner  place  ici. 

Adams ,  1797 ,  d  Taylor ,  1849. 

Washington  ayant  refuse  hhonneur  d’un  troisieme  terme  a  la 
presidence  des  Etats-Unis,  John  Adams  lui  succeda  le  4  mars  1797, 
et  hon  fit  frapper  pendant  son  terme  d’office  une  medaille  portant 
k  havers  son  buste  avec  son  nom,  son  titre,  et  l’annee  de  son  accession 
en  legende,  et  au  revers  deux  mains  entrelacees,  l’une  ayant  au  bras 
une  machette  d ’uniforme  militaire,  couverte  de  trois  galons  d’or 
avec  boutons,  et  l’autre  ayant  le  bras  nu,  sous  un  tomahawk  et  un 
calumet  en  sautoir,  et  les  mots  “PEACE  AND  FRIENDSHIP”, 
distribues  du  haut  en  bas  du  champ. 

( Voir  Figure  32). 

Quelques  numismates  pretendent  que  cette  medaille  d’Adams 
est  posthume,  ou  que  la  medaille  originaire  a  ete  simplement  grav6e 
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au  lieu  d’etre  frappee,  comme  la  grande  medaille  de  Washington, 
en  se  basant  sur  le  fait  que  les  “Registres”  de  la  Monnaie  mentionnent 
que  les  Medailles  de  Paix  du  president  Jefferson  sont  les  premieres  du 
type  “PEACE  AND  FRIENDSHIP”,  mais  Loubat  {loc.  cit.)  men- 
tionne  la  medaille  d ’Adams  comme  etant  la  premiere  de  cette  serie 
de  medailles  presidentielles  qui  ont  ete  distribuees  aux  chefs  indiens, 
et  Satterlee,  dans  son  ouvrage  “An  Arrangement  of  Medals  and  Tokens 
struck  in  honor  of  the  Presidents  of  the  United  States" ,  en  fait  la  meme 
attribution,  et  ajoute  que  les  matrices  n’en  ont  jamais  ete  trempees, 
de  sorte  que  cette  piece  n’a  ete  frappee  qu’en  metal  mou.  “Elle 
appartient,  dit-il,  a  la  serie  des  “Medailles  de  Paix”  autorisees  par  le 
Congres  et  frappees  a  la  Monnaie  des  Etats-Unis  pour  etre  distribuees 
aux  tribus  indiennes.  A  de  rares  exceptions,  les  medailles  de  chaque 
administration  ont  ete  faites  de  trois  grandeurs  differentes,  et  une 
partie  en  a  ete  frappee  en  argent.” 

Ce  type  de  medailles  destinees  aux  chefs  indiens  s’est  continue 
pour  les  successeurs  d’Adams  qui  ont  occupe  le  siege  presidentiel  aux 
epoques  suivantes:  Thomas  Jefferson  de  1801  a  1809,  James  Madison 
1809  a  1817,  James  Monroe  1817  a  1825,  John  Quincy  Adams  1825  a 
1829,  Andrew  Jackson  1829  a  1837,  Martin  Van  Buren  1837  a  1841, 
John  Tyler  1841  a  1845,  James  K.  Polk  1845  a  1849,  et  Zachary  Taylor 
1849-1850.  II  y  eut  cependant  une  legere  modification  pour  la  medaille 
de  Jefferson  (1801-1809),  sur  laquelle  le  bras  nu,  qui  representait 
l’indien,  est  revetu  d’une  manchette  decoree  de  l’aigle  americain  entre 
deux  galons  d’or,  et  la  serie  fut  interrompue  quant  au  president 
W.  H.  Harrison  qui  mourut  un  mois  apres  etre  entre  en  charge  en  1841. 

On  a  cependant  reconstitue  la  serie  complete  des  presidents  en 
frappant  une  medaille  du  type  ci-dessus  decrit  pour  Washington  et 
une  autre  avec  un  revers  different  pour  W.  PI.  Harrison,  suivant  la 
suggestion  faite  par  R.  M.  Patterson,  directeur  de  la  Monnaie,  dans 
une  lettre  au  Secretaire  de  la  Guerre,  en  date  du  2  novembre  1841. 
Cette  lettre  nous  donne  en  meme  temps  les  noms  des  graveurs  des 
diverses  medailles  des  presidents,  dont  les  premieres  sont  dues  a 
Reich,  et  les  dernieres  a  Fiirst,  et  elle  suggere  un  procede  mecanique 
moins  dispendieux  pour  les  medailles  futures,  soit  une  appropriation 
de  deux  mille  cinq  cents  dollars  ($2,500.00)  pour  la  production  de 
soixante  du  grand  module,  et  de  deux  cents  des  deux  autres,  toutes 
en  argent,  pour  les  chefs  indiens.  Cette  medaille  posthume  de 
Washington  a  le  revers  “PEACE  AND  FRIENDSHIP”,  mais  celle 
de  Harrison  a  pour  revers  les  dates  de  son  accession  et  de  sa  mort 
entourees  d’une  couronne  de  feuilles  de  laurier. 

Le  revers  de  ces  pieces  ayant  servi  indistinctement  aux  me¬ 
dailles  offerees  aux  Indiens  ainsi  qu’aux  autres  medailles  presiden- 
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tielles,  le  Catalogue  Officiel  de  la  Monnaie  nous  declare  qu’il  est 
impossible  d’etablir  si  une  medaille  presentant  ce  type  est  indienne 
ou  non.  Mais  les  directeurs  de  la  Monnaie  ayant  sagement  decide 
de  ne  pas  refrapper  ces  pieces  en  argent,  on  a  l’assurance  que  les  exem- 
plaires  qu’on  trouve  en  ce  metal  sont  des  originaux,  et  ils  conservent 
une  bonne  valeur  numismatique,  soit  comme  medailles  indiennes  ou 
comme  medailles  presidentielles. 

Fillmore ,  1850,  a  Buchanan,  1861. 

Zachary  Taylor  etant  mort  en  1850,  Millard  Fillmore  qui  etait 
vice-president  remplit  la  vacance  pendant  le  reste  du  terme  (1850  a 
1853),  et  adopta  le  dessin  d’une  nouvelle  medaille  dont  l’avers  est 
du  mcme  type  que  les  precedentes,  tandis  que  le  revers  represente 
au  premier  plan  un  colon  et  un  chef  indien  debout  devant  un 
drapeau  americain;  le  premier,  appuye  au  manchon  d’une  charrue, 
explique  a  celui-ci  les  bienfaits  de  la  civilisation,  le  tomahawk  est 
remplace  par  la  hache  du  bOcheron,  et  l’arriere-plan  represente  une 
scene  rurale;  en  chef  la  legende  “LABOR  VIRTUS  HONOR”,  en 
exergue  le  nom  du  graveur  J.  Willson.  Ce  dessin  servit  egalement 
aux  medailles  des  deux  successeurs  de  Fillmore;  Franklin  Pearce 
de  1853  a  1857,  et  James  Buchanan  de  1857  a  1861. 

( Voir  Figure  33). 

Lincoln,  1861. 

La  medaille  d’Abraham  Lincoln  qui  fut  elu  president  en  1861, 
met  en  opposition  deux  scenes  represen tant  la  civilisation  et  la  barbarie 
indienne.  Dans  un  medaillon  central,  on  voit  un  indien  civilise  qui 
laboure,  tandis  que  ses  enfants  jouent  a  la  balle,  a  l’arriere-plan  sa 
maison  sur  une  colline,  et  au  loin  une  eglise,  des  bateaux  sur  une 
riviere  et  des  montagnes;  dans  un  cercle  qui  entoure  ce  medaillon, 
un  indien  se  preparant  a  scalper  un  cadavre  qu’il  a  saisi  par  les  cheveux, 
le  buste  d’une  jeune  indienne,  un  carquois  rempli  de  fleches,  un  arc 
et  un  calumet  entrecroises.  Le  dessin  et  l’execution  de  cette  medaille 
sont  dus  a  S.  Ellis  qui  l’a  fait  breveter,  ainsi  que  l’atteste  une  etampe 
sous  le  buste  de  Lincoln;  il  aurait  pu  se  dispenser  de  le  faire,  car 
1’impression  lugubre  qui  se  degage  de  cette  scene  n’est  pas  de  nature 
&  porter  d’autres  artistes  a  l’imiter. 

{Voir  Figure  34). 

Johnson,  1865. 

A  la  mort  de  Lincoln  assassine  le  14  avril  1865,  Andrew  Johnson 
le  remplaga  a  la  presidence  pour  le  reste  de  son  second  terme  d’office 
qui  venait  a  peine  de  commencer.  La  medaille  du  nouveau  president 
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fut  faite  par  Paquet  et  s’ecarte  aussi  des  types  en  usage  auparavant; 
elle  represente  Columbia  tenant  au  bras  gauche  un  drapeau  des 
•Etats-Unis,  et  donnant  la  main  droite  a  un  chef  indien  en  face 
d’un  mausolee,  surmonte  d’un  buste  de  Washington,  et  portant 
l’inscription  “PEACE”  dans  une  couronne  de  laurier;  en  arriere  de 
Columbia  divers  attributs  de  la  civilisation,  et  en  arriere  de  l’indien 
des  attributs  de  la  vie  sauvage. 

(Voir  Figure  35). 

Grant,  1869. 

Toutes  les  medailles  presidentielles-indiennes  decrites  jusqu’ici 
portent  a  l’avers  le  buste  du  president,  son  titre  et  l’annee  de  la 
frappe,  ainsi  qu’on  l’a  dit  ci-dessus;  mais  avec  Ulysses  S.  Grant 
qui  remplit  la  charge  de  1869  a  1877,  une  medaille  d’un  type  tout 
different  fut  gravee  par  Paquet,  bien  qu’elle  ne  porte  pas  sa  signature. 
Elle  represente  a  l’avers  le  buste  de  Grant,  et  au-dessous  un  calumet 
renverse  et  une  branche  d’olivier,  en  legende  les  mots:  “UNITED 
STATES  OF  AMERICA,  LIBERTY,  JUSTICE  AND  EQUALITY”, 
et  sur  une  seconde  ligne  la  devise:  “LET  US  HAVE  PEACE”; 
tout  autour,  des  rinceaux  de  feuilles  de  laurier,  coupes  par  quatre 
ecussons  des  Etats-Unis.  Sur  le  revers  un  globe  terrestre,  montrant 
l’hemisphere  occidental,  appuye  sur  des  instruments  d’agriculture, 
surmonte  d’une  bible  ouverte,  et  entoure  de  rayons  de  gloire,  avec 
la  legende:  “ON  EARTH  PEACE  GOOD  WILL  TOWARDS 
MEN”,  et  sur  une  ligne  interieure  “1871”;  le  tout  entoure  d’une 
bordure  de  trente-six  etoiles. 

( Voir  Figure  36.) 

Hayes ,  1877 ,  a  Harrison,  1893. 

Pour  les  cinq  presidents  qui  suivent  Grant  (Rutherford  B.  Hayes 
1877  a  1881,  James  A.  Garfield  1881,  Chester  A.  Arthur  qui  remplaga 
Garfield  assassine  par  Guiteau  en  1881  et  remplit  la  charge  jusqu’en 
1885,  Grover  Cleveland  (ler  terme)  de  1885  a  1889,  et  Benjamin 
Harrison  de  1889  4  1893),  la  forme  des  medailles  n’est  plus  ronde, 
mais  elliptique;  l’avers  represente  simplement  le  buste  du  president 
avec  son  nom  et  son  titre,  et  le  revers  montre  au  premier  plan  un 
colon  debout,  une  hache  a  la  main,  indiquant  un  chef  indien  debout 
sous  un  arbre  les  bienfaits  de  la  civilisation;  on  voit  au  second  plan 
la  maison  du  colon,  sa  femme  et  ses  enfants  et  un  laboureur;  en  chef, 
l’annee  de  la  presidence  dans  un  rayon  de  gloire  eclatant  a  travers 
le  mot  “PEACE”;  en  exergue  un  tomahawk  et  un  calumet  en  sautoir 
entrelaces  par  une  couronne  de  feuilles  d’olivier. 

( Voir  Figure  37). 
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Seconde  Medaille  de  B.  Harrison. 

Benjamin  Harrison  ne  se  contenta  pas  cependant  de  cette  pre¬ 
miere  piece;  il  en  fit  frapper  une  autre  dont  l’avers  reproduit  son 
buste  avec  son  nom  et  son  titre,  et  dont  le  revers  se  compose  de  deux 
medaillons,  l’un  representant  un  indien  debout  devant  son  wigwam 
et  un  soleil  couchant,  et  l’autre  un  colon  avec  son  cheval  de  travail  et 
divers  instruments  d’agriculture,  sa  maisonnette,  une  ecole  et  autres 
accessoires;  au  dessus  de  ces  medaillons  des  branches  et  une  couronne 
de  feuilles  d’olivier  entrelagant  un  calumet  et  un  tomahawk  en  sautoir, 
traverses  par  l’inscription  “PEACE”;  au-dessous  une  charrue,  des 
branches  d’olivier,  et  sur  une  banderolle  le  mot  “PROGRESS”. 

( Voir  Figure  38). 

Ici  s’arrete  la  serie  des  medailles  presidentielles-indiennes.  Grover 
Cleveland  qui  remplaga  Harrison  de  1893  a  1897,  ne  fit  pas  frapper 
de  medaille  indienne  pour  ce  second  terme;  de  meme  William  Mc¬ 
Kinley  (1897-1901),  Theodore  Roosevelt  (1901-1909),  William  H. 
Taft  (1909-1913),  semblent  avoir  juge  les  tribus  indiennes  quantite 
trop  negligeable  pour  continuer  de  leur  faire  la  cour  en  frappant  des 
medailles  speciales  a  leur  intention,  et  des  lors,  les  medailles  officielles 
des  presidents  ne  contiennent  plus  au  revers  que  la  date  de  leur  ac¬ 
cession,  entouree  d’une  couronne  de  feuilles  de  laurier.  Meme  le 
president  actuel  Woodrow  Wilson  n’a  pas  encore  donne  son  consente- 
ment,  apres  deux  ans  d’exercice  de  sa  charge,  a  la  frappe  d’une  medaille 
presidentielle  a  son  effigie. 

La  distribution  officielle  de  medailles  aux  chefs  indiens  par  les 
presidents  des  Etats-Unis  n’a  done  dure  qu’un  siecle,  et  la  plupart 
ont  ete  frappees  en  trois  modules:  76,  63  et  51  millimetres.  La  serie 
en  est  peut  -etre  monotone,  car  elle  ne  rappelle  pas  d’autres  evene- 
ments  historiques  que  l’accession  des  presidents  et  l’expression  des 
sentiments  d’amitie  envers  les  tribus  indiennes  a  l’occasion  de  ces 
evenements.  Aussi,  n’eveillent-elles  que  peu  d’interet  ailleurs  que 
chez  les  numismates,  et  a  mesure  que  le  nombre  et  l’importance  des 
Indiens  diminuent  sous  la  poussee  irresistible  de  la  civilisation  et  du 
progres,  l’attention  qu’on  leur  portait  autrefois  tourne  a  l’indifference 
ou  a  la  simple  curiosite;  il  ne  restera  bientot  plus  que  ces  pieces  de 
metal  pour  attester  silencieusement  le  role  que  jouerent  dans  les 
siecles  derniers  ceux  qui  ont  tenu  pendant  longtemps  entre  leurs 
mains  la  balance  du  pouvoir  en  ce  pays. 

V. — Medailles  semi-indiennes. 

Il  ne  faudrait  pas  croire  que  cette  etude  embrasse  toutes  les 
medailles  relatives  aux  Indiens;  le  cadre  en  serait  trop  vaste.  Il 
existe,  en  effet,  diverses  pieces  qui  ont  ete  frappees  par  des  corpo- 
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rations  privees  pour  etre  presentees  aux  Indiens,  d’autres  qui  ont 
6te  destinees  aux  blancs  aussi  bien  qu’aux  Peaux- Rouges,  d’autres 
qui  n’ont  qu’un  rapport  plus  ou  moins  eloigne  avec  ces  indigenes, 
et  d’autres  enfin,  dont  l’interet  indien  se  resume  a  la  representation 
de  cette  race  comme  symbole  ou  attribut.  Bien  que  plusieurs  de  ces 
pieces  soient  tres  interessantes  et  parfois  fort  recherchees  par  les 
collectionneurs,  elles  ne  peuvent  etre  mises  au  nombre  de  celles  dont 
la  presente  etude  a  pour  objet  de  faire  la  revue;  nous  nous  conten- 
terons  done  d’en  signaler  quelques-unes  parmi  les  plus  connues. 

Compagnie  de  la  Bale  d'Hudson. 

Comme  exemples  de  medailles  offertes  par  des  corporations 
privees,  signalons  celles  de  la  Compagnie  de  la  Baie  d’Hudson  formee 
sous  le  regne  de  Charles  II  pour  la  traite  des  pelleteries  dans  l’Ame- 
rique  du  Nord,  et  dont  les  pieces  si  recherchees  des  collectionneurs 
ont  6te  gravees  par  le  medailliste  flamand  Kulcher,  a  la  fin  du  XVI  He 
siecle.  On  pourrait  les  prendre  en  effet  pour  des  pieces  officielles, 
car  deux  de  leurs  varietes  portent  a  l’avers  le  buste  de  Georges  III, 
avec  la  legende  ordinaire,  tandis  qu’une  autre  represente  Britannia 
victorieuse,  avec  la  legende:  “MARI  VICTRIX,  TERRAQUE 
INVICTA”,  et  en  exergue:  “AVITUM  TRANSCENDIT  HONO- 
REM,  MDCCXCIII”;  mais  toutes  portent  au  revers  les  armes  bien 
connues  de  cette  compagnie,  et  sa  devise:  “PRO  PELLE  CUTEM”. 

( Voir  Figure  39). 

Compagnie  du  Nord-Ouest. 

Ces  medailles  semblent  avoir  ete  frappees  par  la  compagnie 
pour  ses  membres  importants,  comme  faisait  quelques  annees  plus 
tard  sa  rivale  la  Compagnie  du  Nord-Ouest  qui  presentait  a  ses 
“bourgeois”,  au  moment  de  leur  admission  dans  la  “Coterie  du  Cas¬ 
tor”  (nom  sous  lequel  le  “Beaver  Club”  etait  designe  en  frangais), 
une  medaille  d’or  gravee  au  nom  du  nouveau  membre,  dont  une 
condition  rigoureuse  d’admission  etait  d’avoir  fait  le  voyage  du 
Nord-Ouest.  II  est  fort  probable  que  la  Compagnie  de  la  Baie 
d  Hudson  offrait  aussi  ses  medailles  en  argent  aux  chefs  indiens  avec 
qui  el  le  entrait  en  relation  d  affaires  ou  dont  elle  voulait  s’assurer  le 
bon  vouloir,  de  meme  qu’Astor  et  Choteau  faisaient  pour  leurs  com- 
pagnies  respectives  dans  les  Etats  de  l’Ouest.  (Cf.  “ American 
Journal  of  Numismatics ”,  Vol.  XXXII).  M.  Hunter  est  d’avis 
qu’il  en  est  ainsi  du  jeton  en  cuivre  de  la  Compagnie  du  Nord-Ouest 
qu’on  trouve  presque  toujours  perce  et  qui  aurait  servi  d’insigne 
aux  Indiens  qui  faisaient  affaires  avec  cette  compagnie. 
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Guerre  de  Sept  Arts. 

Au  nombre  des  pieces  mises  de  cote  parce  qu’elles  presentent 
tout  simplement  des  Indiens  comme  personnages  allegoriques  sans 
qu’elles  soient  frappees  a  leur  intention,  signalons  en  premier  lieu 
la  medaille  gravee  aux  Pays-Bas  par  Holtzhey  en  1762,  portant  la 
devise  “EUROPAE  ALMAN  NE  TARDET  PACEM”.  L’avers 
represente  un  indien  soutenant  un  amour  qui  place  une  statue  de  la 
Paix  sur  une  colonne  aux  armes  de  l’Allemagne  avec  les  ecussons 
d’Angleterre  et  de  France  a  la  base;  le  revers  represente  Mercure 
assis  sur  le  lion  beige  et  divers  attributs  de  commerce,  avec  la  legende 
“DURET  USQUE  AD  EXTREMUM”,  et  en  exergue  “BELG. 
FOED.”  On  croit  que  cette  piece  fut  frappee  en  prevision  d’un 
traite  de  paix  qui  mettrait  bientot  fin  a  la  guerre  de  Sept  Ans,  et  le 
supplement  de  l’ouvrage  de  Van  Loon  “ Beschrijving  van  Nederlandsche 
Historie-P enningen"  en  explique  l’allegorie  par  l’espoir  exprime  que 
les  evenements  d’Amerique  ne  mettraient  pas  obstacle  a  sa  conclu¬ 
sion  prochaine. 

Medaille  Diplomatique. 

Dans  le  meme  ordre  d’idees,  nous  devons  une  mention  toute 
speciale  a  la  belle  piece  que  nos  voisins  designent  sous  le  nom  de 
“Medaille  Diplomatique”,  gravee  par  Dupre  en  1790  pour  etre  offerte 
aux  ambassadeurs  prenant  conge  des  Etats-Unis;  elle  represente 
a  l’avers  l’Amerique  sous  les  traits  d’une  reine  indienne  tenant  d’une 
main  une  corne  d’abondance,  et  indiquant  de  l’autre  les  produits  de 
son  sol  a  Mercure,  avec  la  legende  “TO  PEACE  AND  COMMERCE”, 
eten  exergue:  “IV  JUL.  MDCCLXXVI”.  Au  revers  le  grand  sceau 
des  Etats-Unis.  Ce  projet  ne  fut  mis  a  execution  qu’en  faveur  de 
deux  ambassadeurs,  le  marquis  de  la  Luzerne,  et  le  comte  de 
Moustier. 

Britannia  et  America. 

Mentionnons  aussi  la  medaille  “FELICITAS  BRITANNIA 
ET  AMERICA”  destinee  a  celebrer  la  reconnaissance  de  l’indepen- 
dance  des  Etats-Unis  par  l’Angleterre,  et  qui  represente  Britannia 
accueillant  une  reine  indienne  a  qui  une  colombe  apporte  un  message 
de  paix  en  face  de  la  cathedrale  de  Saint-Paul  et  du  Monument  de 
l’lncendie  de  Londres,  avec  la  date  du  traite  de  Versailles  en  exergue: 
“MDCCLXXXIII,  SEPT.  4”. 

Confederatio  Americana. 

Aussi,  la  medaille  “CONFEDERATIO  AMERICANA 
JUVENUS”,  dont  le  revers  represente  un  indien  devant  un 
wigwam,  accueillant  une  colombe  porteur  d’une  branche  d’olivier. 
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Le  seul  caractere  indien  de  ces  pieces  se  reduit  a  l’allegorie  qui 
fait  representer  l’Amerique  par  un  Indien. 

Pour  l’une  ou  l’autre  des  raisons  indiquees  ci-dessus,  nous  devons 
egalement  mettre  de  cote: 

William  Penn 

La  medaille  de  la  colonisation  de  Pensylvanie  par  William  Penn 
au  milieu  des  Indiens  en  1618,  qui  parait  cependant  n’avoir  ete  gravee 
qu’environ  un  siecle  plus  tard  par  Pingo  sous  la  direction  de  Hollis, 
et  qui  represente  en  avers  le  buste  de  Penn  avec  la  legende  “WILLIAM 
PENN,  B.  1644,  D.  1718”,  et  les  initiales  du  graveur  L.  P.;  au  revers 
un  quaker  appuye  sur  une  canne  et  serrant  la  main  d’un  indien  qui 
s’appuie  sur  son  arc;  autour  d’eux  la  legende  “BY  DEEDS  OF 
PEACE”. 

(Voir  Figure  40). 

Loyalistes. 

La  medaille  des  Loyalistes  representant  a  havers  les  bustes 
accoles  de  Georges  III  et  de  la  reine  Charlotte,  avec  la  legende: 
“VIVANT  REX  ET  REGINA”,  et  au  revers  Britannia  assise  sur 
le  bord  de  la  mer,  ou  Ton  voit  la  poupe  d’un  vaisseau  de  guerre  de 
l’epoque,  et  presentant  une  branche  d’olivier  a  un  indien  debout 
sous  un  palmier ,  et  la  legende:  “LOYAL  ASSOCIATED  REFU¬ 
GEES”  sur  une  banderolle  terminee  par  une  chaine.  L’attribution 
de  cette  piece  n’a  pas  encore  ete  clairement  definie,  mais  elle  semble 
avoir  ete  distibuee  aux  loyalistes  de  l’Empire-Uni  qui  n’ont  pas 
voulu  demeurer  aux  Etats-Unis  apres  la  signature  du  traite  de  Ver¬ 
sailles,  et  partant,  elle  a  du  etre  egalement  offerte  aux  blancs  comme 
aux  tribus  indiennes  qui  sont  venues  s’etablir  sur  des  reserves  au  Ca¬ 
nada,  afin  de  rester  fideles  au  drapeau  anglais. 

( Voir  Figure  41). 

Washington-Eccleston . 

La  medaille  gravee  a  la  memoire  de  Washington  par  Eccleston 
en  1805,  dont  le  revers  represente  un  indien  tenant  une  fleche  et 
appuye  sur  son  arc,  avec  cette  legende  d’une  tristesse  infinie:  “THE 
LAND  WAS  OURS”. 

Sequoyah. 

La  medaille  d’honneur  conferee  en  1823  a  Sequoyah,  lerudit 
chef  Cherokee,  qui  a  donne  son  nom  aux  arbres  geants  de  la  Cali- 
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fornie,  (“Sequoia  Gigantea”)  connu  pour  ses  travaux  litteraires 
publies  sous  le  nom  de  George  Gist,  et  pour  la  creation  d’un  alphabet 
de  la  langue  Cherokee  compose  de  85  lettres. 

Thayendanegea. 

La  medaille  de  Thayendanegea  (Joseph  Brant,  1742-1807) 
frappee  en  1886  a  l’occasion  du  monument  eleve  a  Brantford  a  la 
memoire  de  ce  fameux  capitaine  indien. 

Oronhyatekha. 

La  medaille  d’Oronhyatekha,  Chef  Supreme  de  la  societe  de  se- 
cours  mutuel  l’Ordre  Independant  des  Forestiers,  modelee  par  Hebert 
lors  de  l’exposition  de  Paris  en  1900. 

( Voir  Figure  46). 

Wahshiwah. 

La  medaille  de  Wahshiwah,  chef  de  la  tribu  des  Osages,  executee 
sur  un  dessin  fait  par  un  indien  de  cette  tribu  en  1911,  et  portant  une 
legende  en  langue  osage. 

En  un  mot,  toutes  les  pieces  de  meme  nature  qui  n’ont  qu’un 
interet  prive,  ou  dont  la  destination  officielle  aux  indiens  de  l’Ame- 
rique  n’est  pas  suffisamment  etablie.  II  n’entre  pas  dans  le  cadre 
de  cette  etude  de  les  decrire  ici,  et  nous  n’en  mentionnons  quelques- 
unes  qu’a  titre  d’exemple. 

VI. — Observations  generales. 

Si  les  pieces  dont  nous  avons  fait  la  revue  au  cours  de  cette  etude 
presentent  en  elles-memes  un  grand  interet  numismatique,  cet  in¬ 
teret  double  d’intensite  pour  l’historien  et  l’archeologue  qui  les  6tu- 
dient  a  la  lumiere  des  faits  historiques  et  autres  circonstances  qui 
s’y  rattachent. 

Ceremonies  de  presentation  des  medailles. 

Rappelons  en  premier  lieu  que  ces  medailles  n’etaient  decernees 
qu’a  l’occasion  d’un  evenement  important,  soit  pour  conclure  une 
alliance,  signer  un  traite  de  paix  ou  reconnaitre  des  services  signales; 
on  entourait  leur  presentation  d’un  grand  apparat  destine  a  creer 
une  profonde  impression  sur  l’imagination  ardente  des  sauvages, 
afin  d’assurer  la  stabilite  de  leurs  engagements. 

Le  Pere  de  Charlevoix  decrit  en  ces  termes,  dans  son  uHistoire 
et  Description  Generate  de  la  Nouvelle- France",  les  ceremonies  qui 
marquerent  la  conclusion  du  traite  de  paix  signe  par  M.  de  Cail- 
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lieres  avec  les  delegues  des  diverses  tribus  en  1701:  “II  indiqua  la 
derniere  Assemblee  generale  au  quatrieme  d’AoGt,  &  il  voulut  qu’on 
n’omit  rien  pour  donner  a  cette  action  toute  la  celebrite  possible. 
On  choisit  pour  cela  une  grande  plaine  hors  de  la  Ville,  on  y  fit  une 
double  enceinte  de  cent  vingt  huit  pieds  de  long,  sur  soixante  &  douze 
de  large,  l’entredeux  en  ayant  six.  On  menagea  k  l’un  des  bouts 
une  Sale  couverte,  de  vingt  neuf  pieds  de  long,  &  presque  quarree 
pour  les  Dames,  &  pour  tout  le  beau  Monde  de  la  Ville.  Les  Sol- 
dats  furent  places  tout  autour,  &  treize-cent  Sauvages  furent  arranges 
dans  l’enceinte  en  tres  bel  ordre.” 

“M.  de  Champigny,  le  Chevalier  de  Vaudreuil  &  les  principaux 
Officiers  environnoient  le  Gouverneur  General,  qui  etoit  place  de 
maniere  a  pouvoir  etre  vfi  &  entendu  de  tous,  &  qui  parla  le  premier.” 


“Apres  qu’il  eut  cesse  de  parler,  un  des  deux  Peres  Bigot  repeta 
aux  Abenaquis  en  leur  Langue  ce  qu’il  venoit  de  dire,  Nicolas  Perrot 
fit  la  meme  chose  aux  Miamis,  aux  Illinois,  &  aux  autres  Sauvages 
Occidentaux;  le  P.  Gamier  aux  Hurons,  le  P.  Bruyas  aux  Iroquois, 
&  le  P.  Anjelran  aux  Outaouais  &  aux  Algonquins.  Tous  applau- 
dirent  avec  de  grandes  acclamations,  dont  l’air  retentit  bien  loin, 
ensuite  on  distribua  des  Colliers  a  tous  les  Chefs,  qui  se  leverent  les 
uns  apres  les  autres,  &  marchant  gravement,  revetus  de  longues 
robes  de  peaux,  allerent  presenter  leurs  Esclaves  au  Gouverneur 
General  avec  des  Colliers,  dont  ils  lui  expliquerent  le  sens.” 


“On  apporta  ensuite  le  Traite  de  Paix,  qui  fut  signe  de  trente 
huit  Deputes,  puis  le  grand  Calumet  de  Paix.  M.  de  Callieres  y 
fuma  le  premier,  M.  de  Champigny  y  fuma  apres  lui,  ensuite  M.  de 
Vaudreuil,  &  tous  les  Chefs  &  les  Deputes,  chacun  a  leur  tour.  Apres 
quoi  on  chanta  le  Te  Deum.  Enfin  parurent  de  grandes  chaudieres, 
ou  Ton  avoit  fait  bouillir  trois  bceufs.  On  servit  chacun  a  sa  place, 
sans  bruit  &  sans  confusion,  &  tout  se  passa  gayement.  II  y  eut  a 
la  fin  plusieurs  decharges  de  boetes  &  de  canons,  &  le  soir,  illumina¬ 
tion  &  feux  de  joye.” 

“Le  sixieme,  M.  de  Callieres  assembla  les  Deputes  des  Nations 
d’en  haut,  &  leur  dit  qu’encore  qu’il  n’eiit  pas  tout-a-fait  lieu  d’etre 
content  de  quelques-uns  d’eux,  il  vouloit  bien,  en  consideration  de 
la  Paix,  ne  plus  penser  a  ce  que  leur  conduite  avoit  eu  d’irregulier”. 


“Il  leur  distribua  ensuite  les  presens  du  Roy.  Les  Outaouais 
lui  demanderent  le  P.  Anjelran  &  Nicolas  Perrot,  &  il  leur  dit  qu’il 
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vouloit  bien  leur  faire  ce  plaisir:  que  le  Missionnaire  etoit  dispose 
a  les  suivre;  mais  a  la  condition  qu’ils  seroient  plus  dociles  a  pro- 
fiter  de  ses  instructions.  Leur  Depute  le  conjura  aussi  de  ne  plus 
souffrir  qu’on  portat  de  l’eau-de-vie  nulle  part,  parce  que  cette  li¬ 
queur  troubloit  1’esprit,  &  ne  pouvoit  que  porter  la  Jeunesse  a  des 
exces,  qui  ne  manqueroient  pas  d’avoir  des  suites  funestes;  tous 
ceux  qui  etoient  presens  applaudirent  a  sa  demande,  a  l’exception 
d’un  Chef  Huron,  qui  etoit  un  grand  yvrogne,  &  qui  avoit  deja  pris 
ses  mesures  pour  emporter  chez  lui  de  quoi  boire.” 

Colliers  de  wampum. 

Dans  ces  traites,  les  discours  faits  de  part  et  d’autre  se  ponc- 
tuaient  par  la  presentation  de  “colliers”  destines  a  rappeler  l’idee 
qui  s’en  degageait,  et  qui  etaient  ensuite  conserves  avec  soin,  nous 
dit  encore  le  P.  de  Charlevoix,  car  “non  seulement  ils  composent  le 
tresor-public,  mais  ils  sont  somme  les  registres  et  les  annales  que 
doivent  etudier  ceux  qui  sont  charges  des  archives,  lesquelles  sont 
deposees  dans  la  cabane  du  chef.”  Le  P.  Lafitau  ajoute  dans  son 
ouvrage  Mceurs  des  Sauvages  Ameriquains,  que:  “toutes  les  affaires 
se  traitent  par  des  branches  et  par  des  colliers  de  porcelaine  qui  leur 

tiennent  lieu  de  paroles,  d’ecriture  et  de  contrat . leur 

longueur,  leur  largeur  et  les  grains  de  couleur  se  proportionnent  a 
l’importance  de  l’affaire.  Les  colliers  communs  et  ordinaires  sont  de 

onze  rangs  de  cent  quatre-vingts  grains  chacun .  . . ils  ne 

croient  pas  qu’aucune  affaire  puisse  se  terminer  sans  ces  sortes  de 
colliers.  Quelque  proposition  qu’on  leur  fasse  ou  quelque  reponse 
qu’on  leur  donne  seulement  de  bouche,  l’affaire  tombe,  disent-ils, 
et  ils  la  laissent  effectivement  tomber  comme  s’il  n’en  eut  jamais 
ete  question.” 

Bacqueville  de  la  Potherie,  dans  son  Histoire  de  V Amerique 
Septentrionale ,  Lahontan,  dans  ses  Nouveaux  Voyages ,  et  tous  les 
auteurs  qui  ont  ecrit  leurs  relations  de  voyages  dans  la  Nouvelle- 
France  nous  parlent  de  ces  colliers  aussi  precieux  que  l’or,  aux  yeux 
des  sauvages,  a  cause  du  travail  long  et  penible  que  demandait  leur 
preparation,  et  de  l’epuisement  des  coquillages  dont  ils  etaient  for 
mes;  Jacques  Cartier  les  designe  dans  son  Brief  recit  sous  le  nom 
de  “Esurgni”,  Lescarbot,  sous  celui  de  “Matachiaz”  dans  VHistoire 
de  la  Nouvelle- France,  et  Lafitau  (loc.  cit.)  sous  celui  de  “Gaionni”, 
mais  la  designation  la  plus  repandue  est  celle  de  “Wampum”,  sous 
laquelle  on  les  connait  aujourd’hui.  Les  chefs  accentuaient  leurs 
protestations  de  fidelite  au  gouverneur  par  la  presentation  d’un  collier 
ou  bande  de  wampum,  dont  la  largeur  etait  proportionnee  a  l’im- 
portance  de  la  question  dont  ils  traitaient;  ils  recevaient  en  echange 
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des  medailles  d’argent  et  autres  presents  qu’ils  appreciaient  fort,  du 
reste;  mais  comme  leurs  colliers  de  wampum  ne  leur  etaient  pas 
toujours  remplaces  par  d’autres,  ainsi  que  la  coutume  se  pratiquait 
entre  eux,  et  que  leurs  sources  d’approvisionnement  s’epuisaient, 
ces  objets  sont  devenus  d’une  rarete  extreme.  On  peut  en  voir  la 
reproduction  sur  le  portrait  de  Telariolin  que  nous  donnons  comme 
premiere  illustration,  ainsi  que  sur  la  figure  47  qui  reproduit  un  orne- 
ment  de  vingt  rangs  de  largeur.  M.  Cyrille  Tessier  possede  la  plus 
belle  collection  de  ces  colliers  que  nous  connaissions. 

( Voir  Figure  47). 


Substitutions  de  medailles  ennemies. 

Dans  la  rivalite  constante  qui  existait  entre  les  colonies  limi- 
trophes  de  la  France  et  de  l’Angleterre,  l’amitie  des  tribus  sauvages 
etant  egalement  recherchee  par  Tune  et  l’autre,  il  arrivait  parfois, 
qu’apres  avoir  signe  un  traite  d’amitie  avec  “Ononthio"  l’enfant  des 
bois  se  laissait  seduire  par  les  eloquentes  paroles  de  “Corlar" ;  il  re- 
mettait  alors  a  1’ Anglais  les  medailles  frangaises  qu’il  possedait,  et 
il  en  recevait  d’autres  frappees  a  l’effigie  du  souverain  de  sa  nouvelle 
allegeance,  mais  il  va  de  soi  que  cette  allegeance  ne  durait  qu’aussi 
longtemps  qu’il  en  portait  les  insignes. 

C’est  pourquoi,  ajoute  Zay  (loc.  cit.)  “les  missionnaires  s’ever- 
tuaient  a  ramener  les  transfuges,  et  pour  effacer  toute  trace  de  leurs 
relations  avec  les  Anglais,  se  faisaient  remettre  les  medailles  qu’ils 
en  avaient  regues”,  et  il  cite  a  ce  sujet  deux  documents  officiels.  Le 
premier  est  une  lettre  du  gouverneur  Marquis  de  Duquesne  a  M. 
Machaud,  Ministre  de  la  Marine,  en  date  du  13  octobre  1754,  dans 
laquelle  il  dit:  “La  mission  de  M.  l’abbe  Piquet,  repute  par  nos  sau¬ 
vages  domicilies  pour  etre  des  espions  des  Cinq  Nations,  vient  de 
donner  des  plus  grandes  preuves  d’attachement  et  de  fidelite  en  me 
renvoyant  les  medailles  que  les  Anglois  avoient  donnees  a  quelques- 
uns  de  ce  village  qui  avoient  furtivement  assiste  au  conseil  d ’Orange, 
et  ils  ont  chasse  un  de  leurs  freres  qui  estait  soupc;onne  avoir  le  cceur 
anglois’’.  La  seconde  citation  est  celle  d’une  conference  tenue  entre 
M.  de  Vaudreuil  et  les  delegues  des  Six  Nations,  le  22  decembre 
1758,  au  cours  de  laquelle  Koue,  chef  de  la  tribu  des  Oneidas,  remet 
au  gouverneur  deux  medailles  anglaises  en  disant:  “Mon  pere,  nous 
ne  pouvons  garder  les  deux  medailles  que  nous  avons  eu  cy  devant 
la  legerete  de  recevoir  de  notre  frere  1’ Anglois  pour  marque  de  dis¬ 
tinction.  Nous  reconnaissons  que  ces  medailles  ont  ete  la  veritable 
source  de  notre  egarement  et  qu’elles  nous  ont  employes  dans  des 
mauvaises  affaires.  Nous  nous  en  depouillons,  nous  les  rejetons 
pour  ne  plus  penser  a  1’Anglois.” 
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Les  memes  methodes  etaient  en  usage  dans  le  camp  oppose; 
on  lit  dans  le  Journal  de  Sir  William  Johnson,  a  la  date  du  22  aotit 
1759  (cite  dans  l’ouvrage  de  Stone):  “Interview  with  Chippewa 

Sachem  Tequa  Kareigh . Then  took  from  about  his 

neck  a  large  french  medal;  gave  him  an  English  one  and  a  gorget 
desiring  whenever  he  looked  at  them  he  would  remember  the  engage¬ 
ments  he  now  made.” 

Les  Anglais  etant  restes  maitres  du  pays,  il  va  de  soi  que  toutes 
les  medailles  frangaises  qu’ils  ont  pu  trouver  ont  ete  retirees  par  eux 
pour  etre  remplacees  par  des  pieces  anglaises;  c’est  pourquoi  les 
medailles  du  regime  frangais  sont  si  rares  aujourd’hui.  Dans  leur 
empressement  de  changer  l’allegeance  des  chefs  sauvages,  ils  se 
contentaient  parfois,  lorsqu’ils  n’avaient  pas  de  pieces  de  rechange 
a  offrir,  de  poingonner  simplement  le  nom  de  leur  souverain  apres 
avoir  efface  celui  du  roi  de  France  sur  les  medailles  frangaises  que 
possedaient  ces  chefs;  nous  en  avons  indique  un  exemple  en  parlant 
de  la  medaille  “HONOS  ET  VIRTUS”  de  Louis  XV  et  nous  en 
donnons  ici  la  reproduction. 

( Voir  Figure  42). 

Les  Etats-Unis  ont  agi  de  la  meme  maniere,  tant  au  moment  de 
leur  constitution  en  nation  independante,  tel  qu’on  l’a  constate  plus 
haut  par  la  proposition  du  depute  Kean  en  1786,  qu’aux  diverses 
epoques  de  1’expansion  de  leur  territoire.  Ainsi,  lors  de  l’acquisi- 
tion  de  la  Louisiane  en  1803,  le  lieutenant  Pike,  delegue  par  le  gou- 
vernement  aupres  des  tribus  sauvages  du  Nord-Ouest,  se  fit  remettre 
par  elles  toutes  les  medailles  des  puissances  etrangeres  qu’elles  avaient 
en  leur  possession,  et  les  remplaga  par  des  medailles  des  Etats-Unis. 
Meme  a  depoque  de  la  guerre  de  Secession,  les  Etats  du  Nord,  qui 
craignaient  l’intervention  de  l’Angleterre  en  faveur  des  Etats  Con- 
federes,  firent  rechercher  parmi  les  tribus  indiennes  les  medailles  an¬ 
glaises  qui  pouvaient  encore  s’y  trouver,  pour  les  remplacer  par  des 
medailles  americaines,  et  c’est  a  la  suite  de  cette  recherche  que  la 
collection  de  l’Hotel  de  la  Monnaie  des  Etats-Unis  s’est  enrichie 
d’une  des  medailles  presentees  par  le  gouverneur  Haldimand,  avec 
collation  de  diplome  en  1778,  comme  nous  l’avons  rappele  plus  haut. 
(Cf.  “ Collections  of  the  Wisconsin  Historical  Society ”,  Vol.  IX.) 

Rarete  des  medailles  indiennes. 

Toutes  ces  causes  ont  contribue  a  rendre  les  medailles  indiennes, 
et  particulierement  celles  du  regime  frangais,  d’une  extreme  rarete; 
mais  un  fait  curieux,  c’est  que  les  plus  rares  sont  precisement  cedes 
qui  ont  ete  distribuees  en  plus  grande  quantite,  c’est-a-dire  cedes  des 
petits  formats  destinees  aux  sous-chefs  ou  aux  simples  guerriers. 
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La  chose  s’explique  assez  facilement  par  le  fait  que  les  grands- 
chefs  appreciaient  beaucoup  plus  leurs  medailles  qu’ils  transmet- 
taient  a  leurs  descendants  comme  un  titre  de  noblesse;  tandis  que  les 
porteurs  de  petites  medailles,  etant  d’un  rang  inferieur  ou  simples 
guerriers,  consentaient  plus  volontiers  a  s’en  departir  pour  se  procurer 
d’autres  fantaisies,  et  en  particulier  de  “l’eau-de-feu”  pour  laquelle 
ils  etaient  souvent  prets  a  sacrifier  ce  qu’ils  avaient  de  plus  precieux. 

La  charge  de  grand-chef  etant  hereditaire  dans  certaines  tribus, 
on  donnait  l’investiture  au  fils  du  grand-chef  decede  en  lui  passant 
au  cou  la  medaille  de  son  pere.  Les  anciennes  distinctions  de  grands- 
chefs,  de  chefs  et  de  sous-chefs  sont  aujourd’hui  remplacees  par  une 
organisation  communale  qui  assimile  les  majestueux  conseils  de  guer¬ 
riers  d’autrefois  a  des  reunions  de  simples  conseils  municipaux. 

Parfois  aussi,  une  medaille  ancestrale  devenait  la  propriete  d’un 
rejeton  moderne  dont  les  gouts  se  portaient  vers  des  bijoux  plus 
en  harmonie  avec  la  mode  du  jour.  C’est  ainsi  que  la  belle  medaille 
de  Pierre  Basquet  dont  nous  avons  parle  a  l’occasion  de  la  visite  des 
delegues  micmacs  en  Angleterre  en  1842,  fut,  au  dire  du  Pere  Pacifique, 
missionnaire  dans  cette  tribu,  convertie  en  deux  bagues  et  une  epingle 
d’argent,  et  M.  McLachlan  dont  les  souvenirs  remotent  a  plus  d’un 
demi-siecle,  nous  dit  que  les  orfevres  de  cette  epoque  recevaient 
souvent  la  visite  d’indiens  qui  leur  apportaient  leurs  medailles  pour 
s’en  faire  fabriquer  des  “gorgettes” {gorget)  ou  des  bracelets  auxquels  ils 
ajoutaient  plus  de  prix,  comme  objets  d’ornement,  qu’a  leurs  medailles 
historiques.  Ces  “gorgettes”,  portees  sur  la  poitrine  par  les  officiers  des 
regiments  d’infanterie  dans  l’armee  anglaise,  etaient  parfois,  chez  les 
Indiens,  la  propriete  de  la  tribu,  qui  les  designait  sous  le  nom  de 
“sabot  de  cheval”,  dont  elles  avaient  un  peu  la  forme,  et  lorsqu’elle 
envoyait  un  delegue  en  mission  officielle  aupres  d’une  autre  tribu,  elle 
lui  confiait  cet  ornement  comme  lettre  de  creance.  Ailleurs  la 
gorgette  etait  l’insigne  confere  aux  sous-chefs,  tandis  que  la  medaille 
etait  donnee  aux  chefs  et  aux  grands-chefs. 

( Voir  Figure  43). 

Souvent  aussi,  les  chefs  etaient  inhumes  avec  leurs  medailles, 
de  meme  qu’avec  leurs  divers  ornements  et  avec  les  objets  qui  ser- 
vaient  a  leur  usage  ordinaire,  tels  que  des  armes  et  des  vivres  pour 
le  grand  voyage  qu’ils  entreprenaient  vers  le  royaume  des  chasses 
eternelles.  Doit-on  voir  en  cela  une  communaute  d’origine  de  leurs 
traditions  avec  celles  des  Egyptiens  qui  plagaient  dans  les  tombeaux 
de  leurs  pharaons  toutes  sortes  d’objets  precieux  et  utiles  aux  usages 
ordinaires  de  la  vie,  ou  doit-on  n’y  voir  qu’une  simple  coincidence 
dans  une  croyance  commune  a  l’immortalite  de  l’ame  ?  II  n’entre 
pas  dans  les  limites  de  cette  etude  de  disserter  sur  cette  question. 
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Bornons-nous  done  a  constater  ce  fait  pour  signaler  cette  autre  cause 
de  la  rarete  des  mtdailles  que  nous  etudions,  car  la  decouverte  de 
sepultures  indiennes  a  souvent  fait  retrouver  des  pieces  rares  qui  y 
etaient  enfouies  depuis  plus  d’un  siecle,  ainsi  qu’on  l’a  vu  en  parlant 
de  la  medaille  “Lion  et  Loup”  trouvee  dans  le  tombeau  d’Otussa. 

Valeur  de  ces  pieces. 

La  plupart  des  medailles  presentees  aux  chefs  etaient  en  argent; 
ils  appreciaient  beaucoup  le  brillant  eclat  de  ce  metal,  et  connais- 
saient  d’ailleurs  sa  valeur  intrinseque.  Ils  connaissaient  aussi  1’or, 
tel  qu’en  font  foi  les  relations  du  capitaine  John  Smith  et  des  premiers 
explorateurs  des  colonies  du  Sud;  mais  ce  metal  ttait  jugt  trop  prt- 
cieux  en  Europe  pour  en  faire  des  largesses  aux  Indiens. 

On  trouve  cependant  des  occasions  ou  Ton  crut  necessaire  d’en- 
courir  cette  depense  pour  atteindre  un  but  special,  dans  certaines 
circonstances  critiques.  C’est  ainsi  qu’au  moment  ou  Louis  XIV, 
a  la  suite  de  revers  inouis  en  Europe,  songeait  dtja  a  la  necessite  de 
la  paix,  tandis  que  la  reine  Anne  preparait  la  capture  de  Port-Royal 
et  l’expedition  de  Walker  dans  le  Saint-Laurent,  on  voit,  dans  un 
Memoire  du  Roy  aux  Sieurs  Margins  de  Vaudreuil  et  Rondot,  la 
preoccupation  de  s’assurer  du  concours  des  indiens  par  la  note  suivante: 
“Sa  Majeste  a  accorde  trente  medailles  d’argent  et  dix  de  vermeil  pour 
faire  des  presents  aux  sauvages.  Elle  les  envoie  au  dit  Sieur  de  Vau¬ 
dreuil  et  Elle  desire  qu’elles  soient  distributes  aux  chefs  des  sauvages 
qui  lui  sont  les  plus  affectionnes  et  dont  on  peut  tirer  le  plus  de  secours”. 
Plus  tard,  on  trouve  la  note  suivante,  en  date  du  12  novembre  1750, 
dans  un  Memoire  du  ministre  sur  les  depenses:  “Comme  les  Iroquois 
ont  promis  de  tout  faire  pour  detacher  les  Abenaquis  du  poste  des 
Anglais,  il  faut  leur  envoyer  quelques  medailles  d' or  pour  les  chefs,  et 
d’argent  pour  les  guerriers”. 

Nous  avons  egalement  mentionne  les  “medailles  d’or”  distri¬ 
butes  par  Georges  IV  aux  quatre  chefs  indiens  envoyts  en  dtltgation 
en  Angleterre,  mais  nous  devons  noter  a  cette  occasion  que  Ton  dtsigne 
souvent  sous  le  nom  “d’or”  des  bijoux  ou  objets  en  “vermeil,”  e’est- 
a-dire  en  argent  dort. 

Des  mtdailles  de  cuivre  ont  cependant  ttt  distributes,  surtout 
aux  simples  guerriers;  ce  mttal,  dtja  connu  des  indiens  rencontrts 
par  Jacques  Cartier  a  Hochelaga  en  1535,  ttait  en  effet  rechercht 
par  eux  comme  objet  d’ornement;  on  trouve  dans  l’ttude  du  Rev. 
W.  M.  Beauchamp  sur  les  Ornements  Metalliques  des  Indiens  de 
VEtat  de  New  York ,  la  description  de  nombreux  objets  d’ornement 
en  cuivre,  et  1’on  serappelle  aussi  que  les  premieres  mtdailles  connues 
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qui  portent  un  symbole  relatif  aux  Indiens  sont  celles  frappees  a 
l’effigie  de  Georges  ler  en  1714,  et  qu’elles  sont  en  bronze  et  en  cuivre. 

La  valeur  marchande  actuelle  de  ces  pieces  est  toute  de  conven¬ 
tion,  car  elle  depend  entierement  de  leur  rarete  et  de  leur  etat  de  con¬ 
servation;  leur  anciennete,  la  valeur  artistique  du  travail  ou  la  finesse 
du  metal  n’ont  qu’une  importance  secondaire.  Les  elements  com- 
merciaux  ordinaires  de  l’“offre”  et  de  la  “demande”  en  affectent  aussi 
le  prix  qu’elles  atteignent,  surtout  dans  les  ventes  aux  encheres.  Breton 
dans  son  Guide  Populaire  Illustre  des  Monnaies  et  Medailles  Cana- 
diennes,  cote  les  diverses  medailles  d’argent  du  regime  anglais  de 
dix  a  quarante  dollars,  suivant  leur  rarete,  mais  en  realite,  elles  at¬ 
teignent  souvent  des  prix  beaucoup  plus  eleves. 

Quant  aux  medailles  originales  du  regime  frangais,  bien  qu’on 
trouve  quelques  exemplaires  de  celle  de  Louis  XV  “HONOS  ET 
VIRTUS”,  la  valeur  de  celle  de  Louis  XIV  dite  “FELICITAS 
DOMUS  AUGUSTAE”  est  absolument  arbitraire,  vuqu’il  n’en  existe 
qu’un  exemplaire  authentique.  Rappelons  a  ce  propos  l’acte  de  ce 
collectionneur  anglais  qui,  apres  avoir  obtenu,  a  un  prix  fabuleux, 

un  livre  rare  dont  on  ne  connaissait  que  deux  exemplaires,  detruisit 

* 

immediatement  son  emplette,  afin  de  donner  une  valeur  unique  a 
l’autre  exemplaire  qu’il  possedait. 

Repliques  et  croisements. 

II  est  bien  compris  qu’il  n’est  ici  question  que  de  “pieces  ori¬ 
ginales”,  car,  de  meme  qu’on  fabrique  en  notre  siecle  des  “tableaux 
de  vieux  maitres”  et  des  “meubles  du  moyen  age”,  on  produit  aussi 
des  editions  nouvelles  de  medailles  anciennes  dont  les  matrices  ont 
ete  conservees;  mais  ces  reproductions  sont  loin  d’avoir,  aux  yeux 
des  connaisseurs,  la  valeur  des  pieces  originales  authentiques. 

La  Monnaie  de  Paris  a  souvent  accede  aux  demandes  des  col- 
lectionneurs  en  frappant  pour  eux  des  repliques  de  medailles  rares 
dont  les  matrices  sont  deposees  a  cette  institution;  mais  outre  le 
fait  que  ces  reproductions  ont  une  apparence  qui  les  fait  assez  facile- 
ment  reconnaitre,  les  directeurs  de  l’institution  font  poingonner, 
depuis  1841,  le  nom  du  metal  et  un  signe  distinctif  sur  la  tranche  de 
la  medaille,  de  sorte  que  non  seulement  l’epoque  du  frappement, 
mais  aussi  la  nature  du  metal  employe  peuvent  se  constater  malgre 
les  supercheries.  II  est  vrai  que  des  manipulations  habiles  peuvent 
parfois  rendre  ces  precautions  inutiles,  mais,  la  plupart  du  temps,  les 
connaisseurs  savent,  a  certains  indices,  distinguer  un  original  d’une 
reproduction. 

D’un  autre  cot6,  les  repliques  ont  parfois  donne  lieu  a  de  nom- 
breux  croisements  qui  ont  fait  prendre  pour  des  medailles  originales 
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d’un  type  nouveau  des  pieces  frappees  avec  la  matrice  d’avers  d’une 
medaille  et  cejle  du  revers  d’une  autre;  on  en  a  des  exemples  dans 
quelques-unes  des  pieces  du  regne  de  Georges  III,  mais  celles  dont 
on  a  le  plus  abuse  sous  ce  rapport  sont  les  jetons  franco-americains 
de  Louis  XV,  dont  les  collectionneurs  ont  multiplie  les  croisements 
a  tel  point  que,  dans  son  Histoire  Illustree  des  Monnaies  et  Jetons 
du  Canada ,  Breton  compte  trente-neuf  types  difterents  de  ces  pieces, 
et  indique  jusqu’a  sept  varietes  d’une  meme  piece.  II  ne  faudrait 
cependant  pas  pour  cela  conclure  a  la  depreciation  absolue  des  pieces 
croisees,  mais  leur  valeur  est  d’un  interet  plutot  numismatique. 

Antithese  des  attributs. 

Si  l’ignorance  des  ouvriers  cause  parfois  des  croisements  de 
matrices,  l’ignorance  des  graveurs  produit  aussi  des  antitheses  dans 
le  sujet  meme  de  la  medaille;  ce  genre  d’erreur  peut  se  produire  d’au- 
tant  plus  facilement  qu’il  s’agit  pour  eux  de  representer  les  attributs 
de  divers  pays  qu’ils  ne  connaissent  qu’imparfaitement  par  les  des¬ 
criptions  des  voyageurs  ou  par  des  lectures  incompletes,  surtout  aux 
epoques  auxquelles  les  medailles  dont  nous  parlons  ont  ete  produites. 

C’est  ainsi  qu’en  1581  dans  une  medaille  de  Philippe  II,  denom- 
me  “Roi  d’Espagne  et  du  Nouveau-Monde  Occidental,”  le  graveur 
introduit  un  chameau  qui  devait  bien  certainement  etre  le  dernier 
de  sa  race  en  ce  pays,  car  il  n’a  pas,  que  je  sache,  laisse  de  descendants 
en  Amerique.  Meme  en  1783,  dans  la  medaille  des  Loyalistes  re- 
fugies  en  Canada  au  temps  de  la  Revolution  americaine,  dont  nous 
avons  donne  une  reproduction  (Fig.  41)  Britannia  accueille  l’indien 
sous  un  palmier;  de  meme  que  le  chameau  aux  Indes  Occidentales, 
cet  arbre  exotique  n’a  pu  resister  aux  neiges  du  Canada,  car  on  n’en 
a  pas  vu,  ailleurs  que  dans  nos  serres,  depuis  l’execution  de  cette 
medaille. 

Ces  erreurs  sont  de  nature  a  derouter  le  chercheur,  et  elles  sont 
souvent  la  cause  de  fausses  attributions  des  pieces  sur  lesquelles  elles 
se  rencontrent,  car,  en  science  numismatique,  il  faut  souvent  proceder 
.par  deduction  et  tabler  sur  des  probability. 

Conclusion. 

En  un  mot,  nous  avons  cherche,  dans  ce  travail,  a  faire  la  revue 
d’un  des  plus  interessants  chapitres  de  la  numismatique  du  Nouveau- 
Monde,  en  nous  attachant  au  caractere  historique  de  ces  pieces 
plutot  qu’aux  details  techniques  de  leur  nomenclature,  car,  sous  ce 
rapport,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  referer  aux  ouvrages 
de  Betts,  de  McLachlan,  de  Leroux  et  de  Breton  qui  font  autorite 
en  la  matiere. 
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Les  medailles  sont  des  petits  monuments  destines  a  consacrer  la 
gloire  des  grands  hommes  ou  a  perpetuer  le  souvenir  des  evenements 
historiques  importants;  c’est  pour  cette  raison  que  l’etude  des  “Me¬ 
dailles  decernees  aux  Indiens  d’Amerique”  nous  porte  insensiblement 
a  nous  eprendre  de  l’histoire  primitive  de  notre  pays.  Et  plus  on  etudie 
l’histoire  de  la  Nouvelle-France,  plus  on  admire  la  grandeur  dame  de 
ces  fondateurs  d’empire  que  furent  Champlain,  Maisonneuve,  La 
Salle,  Joliet,  Marquette,  La  Verandrye  et  autres  hardis  explorateurs 
qui  donnerent  des  mondes  a  leur  patrie,  de  meme  que  le  zele  et  le 
courage  des  Le  Caron,  des  Viel,  des  Breboeuf,  des  Jogues,  des  Lalle- 
mant,  des  Bressani,  des  Ragueneau  et  de  tous  ces  missionnaires  avides 
de  verser  leur  sang  pour  le  salut  des  ames,  nous  font  songer  aux 
apotres-martyrs  des  premiers  temps  de  la  chretiente. 

Mais  pour  l’ethnologue  qui  compare  la  civilisation  apportee 
sur  les  bords  du  Saint-Laurent  par  les  envoyes  du  Roi-Soleil,  a  une 
6poque  ou  la  France  deployait  une  splendeur  inouie,  avec  les  moeurs 
primitives  des  aborigenes  qu’ils  y  rencontrerent,  une  large  part  de 
cette  admiration  s’adresse  aux  Garakonthie,  aux  Teganissorens,  aux 
Kondiaronk,  aux  Pontiac,  aux  Tecumseh  et  aux  autres  esprits  supe- 
rieurs  qui  se  sont  reveles  chez  les  tribus  indigenes,  et  dont  la  diplomatic 
consommee,  le  talent  oratoire  et  le  genie  militaire  etaient  dignes  des 
autres  heros  de  cette  epopee  seculaire  connue  sous  le  titre  modeste 
d’“Histoire  du  Canada.” 

Au  nombre  des  reliques  qui  nous  restent  d’un  passe  glorieux,  les 
medailles  decrites  au  cours  de  cette  etude  comptent  parmi  les  plus 
interessantes,  car,  en  meme  temps  qu’elles  rappellent  les  faits  memo- 
rabies  a  l’occasion  desquels  elles  etaient  decernees,  elles  attestent 
la  munificence  de  ceux  qui  les  offraient  et  la  valeur  de  ceux  qui  les 
ont  portees.  Considerons  done  avec  veneration  ces  temoins  muets 
des  relations  qui  ont  existe  entre  les  anciens  rois  de  ce  vaste  territoire 
et  les  pionniers  qui  leur  apporterent  la  civilisation  et  la  foi,  dons  pre- 
cieux  que  les  uns  et  les  autres  n’ont  peut-etre  pas  toujours  apprecies 
dans  toute  leur  etendue. 

Et  lorsque  nous  rencontrons,  dans  le  dedale  de  nos  “gratte-ciel”, 
quelques-uns  des  rares  descendants  de  ces  tribus  puissantes  qui 
tenaient  autrefois  la  balance  du  pouvoir  en  ce  pays,  et  dont  les  muscles 
altiers  semblent  encore  aujourd’hui  genes  par  la  contrainte  des  habits 
europeens,  saluons-les  avec  respect  comme  on  saluait  a  Rome  les 
gladiateurs  qui  allaient  mourir,  en  songeant  que  leurs  ai'eux  possedaient 
autrefois  la  terre  ou  nous  vivons,  et  que  dans  cent  ans  peut-etre,  ils 
n’existeront  plus  que  par  le  souvenir. 
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Vattemare. — “Collection  de  Monnaies  et  Medailles  de  l’Amerique  du  Nord.” 

Van  Loon. — “Beschrijving  van  Nederlandsche  Historie-Penningen.” 

Zay. — “Medailles  d’honneur  pour  les  Indiens.” 


Portrait  de  Zacharie  Vincent  Telari-o-lin  “le  dernier  des  Hurons”  peint  par  lui- 
m£me.  II  est  rev§tu de  tous  les  ornements  d’un  chef:  diademe,  boucles  d’oreilles, 
disque,  medaille,  bracelets,  collier  de  wampupa,  ceinture  fl6ch6e,  et  tient  d’une 
main  son  calumet  de  paix  et  de  1’autre  la  hampe  drun  drapeau  anglais. 


Figure  1. — M6daille  “Felicitas  Domus  Agustae,”  1693. 


Figure  4. — Medaille  “Honos  et  Virtus”  de  Louis  XV. 
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Figure  5. — Medaille  de  Charles  II,  assignee  &  1683. 


Figure  6. — Medaille  de  la  Prise  de  Tournai,  Anne,  1709. 


Figure  7. — Medaille  de  Georges  I,  assignee  k  1714. 


Figure  8. — Medaille  de  Georges  II,  assignee  4  1731. 


Figure  9. — Medaille  de  Georges  II,  frappee  a  Philadelphie  en  1757 


Figure  10. — Medaille  de  Montreal,  assignee  k  1760. 


Figure  11. — Medaille  du  mariage  de  Georges  III  et  Charlotte. 


Figure  12. — Medaille  “Lion  et  Loup." 


Figure  13. — M6daille  "Happy  while  United,"  1766 


Figure  14. — Medaille  de  Georges  III,  k  l’epoque  de  la  Revolution  americaine. 


Figure  15. — Medaille  de  Georges  III,  1794. 


Figure  16. — Medaille  croisee  de  Georges  III,  avers  circa  1764,  revers  post  1801 
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Figure  17.- — Medaille  de  Georges  III,  1814. 


F'igure  18. — Medaille  de  Georges  IV,  1721 


Figure  19— Medaille  de  Victoria,  1840. 


Figure  20. — Medaille  des  Micmacs,  1842. 


Figure  22. — Medaille  de  Victoria,  gravee  pour  la  visite  du  prince  de  Galles,  1860. 


Figure  23. — Medaille  des  Traites  n°"  1  et  2,  1871. 


Figure  24. — Medaille  des  Traites  projetes,  1872. 
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Figure  25. — Medaille  des  Traites  de  1873  k  1877 


Figure  26. — Medaille  de  la  visite  du  due  et  de  la  duchesse  de  Cornwall  et  York  (plus 
tard  Georges  V  et  Marie)  en  1901.  Cette  reproduction  est  plus  petite  que  la 
grandeur  naturelle. 


figure  27.  Medaille  de  proclamation  de  Carlos  III,  k  Mexico,  en  1760. 


Figure  28. — Medaille  de  Carlos  III,  Florida,  1760. 


Figure  29. — Medaille  Carlos  de  Borbon,  Mexico,  1780. 
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Figure  30— Medailld  de  Carlos  III,  “Por  Merito.” 


Figure  32. — Medaille  de  Adams,  1797. 


Figure  33. — MedaiUe  de  Fillmore*  1850. 


Figure  34. — Medaille  de  Lincoln,  1862. 


Figure  35. — Medaille  de  Johnson,  1865. 


Figure  36. — Medaille  de  Grant,  IF 71 . 


Figure  37. — Medaille  de  Hayes,  1877 


Figure  38. — Seconde  medaille  de  Benjamin  Harrison. 


Figure  39. — Medaille  de  la  Compagnie  de  la  Baie  d’Hudson. 


Figure  40. — Medaille  de  Penn  (Colonisation  de  la  Pennsylvanie). 


Figure  41. — Medaille  des  Loyalistes. 


Figure  42. — Medaille  “Honus  et  Virtus”  de  Louis  XV,  contremarquee  “Gorge  III 

comme  medaille  anglaise. 


Figure  43. — “Gorgette”  (reduite  aux  deux  tiers). 


Figure  44. — Medaille  de  la  Bataille  de  Malplaq.uet. 


Figure  45. — Medaille  de  Notre  Dame  de  Guadeloupe  et  Saint  Francois. 


Figure  46. — Medaille  d’Oronhyatekha. 


Figure  47. — Wampum  (du  plus  grand  nombre  de  rangs  connu.) 
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